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A PARIS, RUE SAINT JACQUES, 

Imprimeur^ 
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Ç P. G. Le Mesciek , I 
J Libraire , au Livre d'or. 
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AVIS AU LECTEUR. 



I 'Auteur 4^s Ouvrages qu'on trouvera 
dan.s ce Volume , fe croit obligé JL'avertir en-^ 
core les gens de Lettres , ® tous ceux quife 
forment des cabinets de Livres^ que de toutes 
les éditions 'faites Jufqu'ici en Hollande ï§ 
ailleurs de fes prétendues Oeuvres , il n'y en 
a pas une feule qui mérite la moindre atten- 
tion^ & qu'elles font toutes remplies de pié* 
ces fuppofées ou défigurées. Il n'y a guère s 
d'années qu'on ne débite fous fon nom des 
Ouvrages qu'iln'ajamais^ v4s : & il apprend 
qu'il n'y a guéres de mois où Pon ne lui im- 
pute dans les Mer cures quelque pièce fugi- 
tive qu'il ne connaît pas, davantage. Itfe 
flatte que les LeBeurs judicieux ne feront 
pas plus de cas de ces imputations continuel- 
les que des critiquées pajfionné es dont il en- 
tend dire qu'on remptit les Ouvrages pério- 
diques. 

Une fera qu'une feule réflexion fur ces 
critiques , c'efl que depuis les obfervations 
de l' Académie Jur le Cid, il n'y a pas eu une 
feule pièce de théâtre qui n'ait été critiquée^ 
éf qu'il n'y en npas une feule qui Part bien 
été. Les sbfervations de l' Académie font de- 
puis plus ae ceHt ans la feule critique rai- 
Jonnable -quV ait paru , vS la feule qui puijfe 
pajfer à tapoflérité: la rai fon en eft qu'elle 
fut composée avec beaucoup de tems ^ de 
foin par des hommes capables de juger , S? 
qui jugeoient fans partialité. 



A 

SON ALTKSSE SERENISSIME 

MADAME LA DUCHESSE 

PU MAINE. 



ADAME, 



Voasavcz vu paflêrcefiécteadmirîibIe,àlagIot- 
rc duquel vom avez tant contribue par votre goût 
& par vos exemples , ce âécle qui fert de modèle 
au nôtre en tant de chofcs , & peut-être de repro- 
che, commeilenfervira à tous les âges. C'eftaan» 
ces tems illuftres que les Condés vos aïeux couverts 
de tant de lauriers, culcivoient 8c encourageaient 
les Arts ; où un BoHuet immortalifoit'les Héros £c 
inftruifoit les Rois^où un Fenclon , lefecond des 
A £ 



4 Epitre 

hommes dans Téloqucncc , & le premier dans Tart 
de rendre la vertu aimable, enfeignoit avec tant de 
charmes la judicc & Thumanicé \ où les Racines , 
les DeTpréaux préfîdoicnt aux Belles-Lettres 5 Lul- 
li à la Mufîque , le Brun à la Peinture. Tous ces 
Arts, Madame, furent accueillis , fur-tout dans 
votre Palais. Je me fouviendrai toujours, queprcf- 
quc au fortir de Tenfancc j*eus le bonheur d'y en- 
tendre quelque fois un homme dans qui l'érudition 
la plus protonde n'avoit point éteint le génie , & 
qui cultiva Tefprit de Monfeigneur le Duc de 
Bourgogne 1 ainfî que le vôtre & celui de M. le 
Duc du Maine \ travaux heureux dans lefquels il 
fut fi puiflan^ment fécondé par la nature. Il prenoit 
quelquefois devant V. A. S. un Sophocle, un Eu- 
ripide 1 il traduifoit fur le champ en Français une de 
leurs Tragédies. L'admiration, Tentounafme dont 
il étoit faifî, lui infpiroit des exprcflîons qui répon- 
doient à la mâle & harmonieufe énergie des Vers 
Grecs, autant qu'il eft poflible d'en approcher dans 
la Profe d'une Langue à peine tirée de la Barbarie, 
& qui polie par tant de grands Auteurs , manque 
encore pourtant de précifion , de force & d'abon- 
dance. On fçait qu'il eft impoflSble de faire pafler 
dans aucune Langue moderne la valeur des expref-, 
fions Grecques 5 elles peignent d'un trait ce qui 
exige trop de paroles chez tous les autres Peuples, 
Un feul terme y fufEt pour repréfenter, ou une 
montagne toute couverte d'arbres chargés de feuil- 
les, ou un Dieu qui lance au loin fes traits , ou les 
fommets des rochers frappés fouvent de la foudre. 
Non-feulement cette Langue avoit l'avanugc de 
remplir d'un mot l'imagination s mais chaque ter- 
me, comme on fçait, avoit une mélodie marquée , 
& charmoit l'oreille, tandis qu'il étaloit à l'efpnt 
de grandes peintures. Voilà pourquoi toute traduc- 
tion a^un Poëte Grec eft toujours faible , feche & 
indigente. C'eft du caillou & de la brique avec quoi 
on veut imiter des Palais de porphire. Cependant 
M. de Malefieu, par des çflForts que produifort un 
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à Madame lal^ucheJlPe du Maine. $ 
«ntoufîarme fubit, & par un récit véhément, fem- 
bloit fuppléer à la pauvreté de la Langue , & met- 
tre dans la déclamation toute Tame des grands hom- 
mes d* Athènes. Permettez-moi , Madame , de 
rappeller ici ce qu'il jpenfoit de ce peuple inven- 
teur, ingénieux 8c fenuble , qui enfeigna tout aux 
Romains fes vaiqueurs, & qui long-tcms après fa 
ruine & celle de l'Empire Romain , a fervi encore 
à tirer TEurope moderne de la groffiere ignorance. 
Il connoifloit Athènes mieux qu'aujourd'hui 
quelques voyageurs ne connoiflent Rome après l'a- 
voir vue. Ce nombre prodigieux de ftatues des 
lus grands Maîtres , ces colomnes qui ornoient les 
/larchés publics , ces Monumens de génie & de 
grandeur, ce théâtre fuperbe & immenfc bâti dans 
une grande place entre la Ville & la Citadelle , où 
les ouvrages desSophocles & des Eurlpidesétoient 
écoutés par les Périclès & par les Socrares , & où 
de jeunes gens n'aflîftoient pas debout 8c en tumul- 
te , en un mot tout ce que les Athéniens av oient 
fait pour les Arts en tous les genres , étoit préfent à 
fon efprit. l\ étoit bien loin de pcnfcr comme ces 
hommes ridiculement auftéres , 8c ces faux politi- 
ques gui blâment encore les Athéniens d'avoir été 
trop (omptueux dans leurs jçux publics, 8c qui ne 
fçavent pas que cette magnificence même enri*- 
chiflbit Athènes , en attiçant dans fon fein une foule 
d'étrangers qui venoieht l'admirer, 8c prendre chez 
elle des leçons de vertu 8c d'éloquence. 

Vous l'engageâtes, Madame, cet homme d'un 
efprit prefque univerfel, à traduire avec une fidéli- 
té pleine d'élégance 8c de force l'Iphigénic en 
Tauridc d'Euripide. On la repréfenta dans une fêté 

3u'il eut l'honneur dé donner à V. A. S. fête digne 
e celle qui la recevoit 8c de celui qui en faifoit les 
honneurs 5 vous y repréfcntiez Iphigénie. Je fus té- 
moin de ce fpeâack ; je n'avois alors nulle habi- 
tude de notre théâtre Français •, il ne m'entra pas 
dans la tête qu'on pût mêler de la galanterie dans ce 
fujet tragiquej je me livrai aux mœurs 8c aux cou- 



6 Epître 

tûmes de la Grèce , d*autant plus aifément , qù*a 

Seine j'en connoiflbis d'autres j j'admirai l'antique 
ans toute fa noble (implicite. Ce fut-là ce qui me 
donna la première idée de faire laTragédied'Oedi- 
pe, fans même avoir lu celle de Corneille. Je com- 
mençai par m'effayeren traduifant la Ëimeufe fcéne 
de Sophocle 9 qui contient la double confidence de 
Joc'afte 8c d'Oedipe. Je la lus à quelques-uns de 
mes amis qui fréquentoicnt les fpcftacles, 8c à quel- 
ques Aâeurs \ ils m'afTurerent que ce morceau ne 
pourroit jamais réuflîr en France j ils m'exhorte- 
rent.à lire Corneille, qui l'avoit foigneufement évi- 
té , 8c me direqt tous que fi je ne nîettois à Ton 
exemple une intrigue amoureufe dans Oedipe, les 
Comédiens même ne pourroient pas fe charger de 
mon Ouvrage. Je lus donc l'Oedipc de Corneille ^ 
qui fans être mis au rang de Cinna 8c de Polieu&e, 
avoit pourtant beaucoup de réputation. J'avoue 
que je fus révolté d'an bout à Tautre: mais il fallut 
céder à l'exemple 8c à la mauvaife coutume. J'in- 
iroduifis au milieu de la terreur de ce chef-d'œu- 




péterai point ce que j'^ dit ailleurs fur ce fujet, 

V. A. S. fe fou vient que j'eus l'honneur de lire 
Oedipe devant elle \ la fccnc de Sophocle ne fut af- 
fu^ément pas condamnée à ce tribunal } mais vous 
8c M. le Cardinal dePolignac 8c M. de Malefieu, 
8c tout ce qui compofoit votre Cour, vous mebla- 
mates univerfellcmcnt Ôc avec très-grande raifon , 
d'avoir prononcé le mot d'amour dans urt Ouvra- 
ge où Sophocle avoit fi bien réufii fans ce malheu- 
V reux ornement étranger j 8c ce qui feul avoit^ fait 

recevoir ma pièce fut prccifémerit le feul défaut 
que vous condamnâtes. 
Les Comédiens jouèrent à regret l'Oedipe dont 
' ils n'efpéroient rien. Le Public fut entièrement de 
) votre avis j tout ce quiétoitdansle goût de Sopho- 

le f^t applaudi généralement , 8c ce qui xeflcntoit 



à Madame la ^uchejffe du Maine, 7 

un peu la paffion de Taniour fut condamné de tous 
les critiques éclairés. En qfFet , Madame, quelle 
place Pour la galanterie que le parricide & l*incefte 
qui defolent une famille, Se la contagion qui rava- 
ge un pays? & quel exemple plus frappant du ridi- 
cule de noprc théâtre & du pouvoir de Thabitude , 
que Corneille d'un côté qui raitdireàThéféc: ^eU 
que ravage affreux qu* étale ici la fejle , Vabfence aux 
vrais amans efi encor plus funefie. Et moi qui , foi- 
xantc ans après lui, viens foire parler une vieille Jo- 
cafte d'un vieil amour ^ & tout cela pour complai- 
re au goût le plus fade & le plus faux qui ait jamais 
corrompu]^ littérature. 

Qu'une Phèdre , dont le caraâére eft le plus théâ- 
tral qu'on ait jamais vu , & qui eft prcfquc la feule 
que l'antiquité ait repréfentée amoureufe 5 au'une 
Phèdre, dis- je, étale les fureurs de cette paâionfu- 
nelle ; qu'une Roxane dans l'oifivcté du ferrail , 
s'abandonne à l'amour ôc àlajaloufie ^ qu'Arkne 
fe plaigne au ciel Se à la terre d'uneinfidélité cruel- 
le j qu'Orofmane tue ce qu'il adore, tout cela eft 
vraiment tragique. jL'amoar furieux , criminel , 
malheureux , fuivi de remords , arrache de nobles 
larmes. Point de milieu : il faut, ou que l'amour do- 
mine en tiran,ou qu'il ne paraiflepas j il n'eft point 
fait pour la féconde place. Mais que Néron le ca- 
che derrière une tapifleric pour entendre les difcours 
de fa Mattreâe Se de fon rival ^ -mail que le vieux 
Mitridate fc ferve d'une rufc comique pourfçavoir 
le fccret d'une jeune pcrfonne aimée pas fes deux 
enfans; mais que Maxime , même dans la pièce de 
Cinna fi remplie de beautés mâles 8c vraies, ne dé- 
couvre en lâche une donfpiration fi importante, que 
parce qu'il eft imbécilement amoureux d'une fem- 
me dont il devoit connaître la paiEon pour Cinna , 
Se qu'on dife pour rai ton rameur rend tout permis , 
un véritabk amant ne Fermait point d'amis % t^ms 
qu'un vieux Scrtorius aime je ne fçai quelle Viria- 
te , Se qu'il foit affaffiné par Perpcnna , amooriux 
de cette Efpagnolc, tout cela eft petit & puérile , 
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il le faut dire hardiment , & ces pctitefTes nous met- 
troienc prodigicufement au-deffbus des Athéniens, 
il nos grands maîtres n'avoient racheté ces défauts, 
qui font de notre pation , par les fublimes beautés 
qui font ^iniquement de leur génie. 

Une chofe à mon fens aflez étrange , c'eft que 
\t% grands I?octes tragiques d'Athènes ayent fi fou- 
vent traité des fujeps où la nature étale tout ce 
qu'elle a de touchant, une Eleétre, une Iphigénie, 
une Mérope, un Alcméon,^ que nos grands mo- 
dernes négligeant de tels fmets n'ayentprefque trai- 
té que l'amour , qui cft fouvcnt plus propre à la 
Comédie qu'à la Tragédie, Ils ont cru quelquefois 
annoblir cet amour par la politique; mais un amour 
qui n'eft pas furieux eft froid, & une politique qui 
n'cft pas une ambition forcenée eft plus froide en- 
core. Des raifonnemens politiques font bons dans 
Polibc , dans Machiavel > la galanterie eft à fa {îlacc 
dans la Comédie ôc dans des contes. Mais rien de 
tout cela n'eft digne du Pathétique Se de la gran- 
deur de la Tragédie. 

Le goût de Ta galanterie avoit dans la Tragédie 
prévalu au point qq'ane grande Princeffc , qui par 
fon efprit & par fon rang fembloit en quelque forte 
cxcufable, de croire que tout le monde devoitpen- 
ier comme elle, imagina qu'un adieu dcTitijs &de 
Bérénice étoit un fujec tragique : elle le donna à 
traiter aux deux maîtres de la fcéne. Aucun des 
deux n'avoit jamais fait de pièce dans laquelle Ta- 
jpour n'eût joué un principal ou un fécond rôle : 
mais l'un n'avoit jamais parlé au cœur que dans les 
feules fcénes du Cid, qu'il avoit imitées de l'Elpa- 
gnol; l'autre toujours élégant & tendre étoit clo- 
quent dans tous les genres , & fçavant dans cet art 
enchanteur detirerdc la plusjpetite lîtuationlesfen- 
timens les plus délicats: auffi le premier et de Ti- 
tus & de Bérénice , un des plus mauvais ouvrages 
qu'on connaifTeau théâtre , l'autre trouva lefecret 
d'#ntéreffer pendant cinq aftcs, fans autre fonds que 
ces paroUs : J9 vous aimi , ^Je vous quitte. C'étoit, 

à, 



â Madame là^uchefe du Mdtfiè, ^ 
a là Vérîté, une paftorale entre un Empereur , une 
Rôine ôc un Roi • & une paftorale cent fois moins^ 
tragique que les Icéncs intércflantes du Paftor 6do* 
Ce fuccès avoit perfuadé tout le public & tous les 
Auteurs (Jue Tamour feul devoir être à jamais Tamd 
de toutes les Tragédies. 

Ce ne fut que dans lin âge plus mûr que cet hôm-* 
tiie éloc}uent comprit qu'il écoit capable de miea^t 
faire , & qu'il fc repentit d'avoir aflFaibli la fcéne 
par tant de déclarations d'amour, par tant de fenti- 
iiiéns de jaloude 8c dd coquetterie , plus dignes ^ 
comme l'ai déjà ofé le dire , de Ménandre que de 
Sophocle & d' Euripide. Il compqfa fonchef-d*Csu- 
vre d' Athalie y mais quand il fe fut ainfî détrompé 
lui-même , le public ne le fut pas encore. On ne 
J)ut iniagiqej cju'unç femme, un enfant & un Pré-« 
tre pufleht former une Tragédie intéreflantc : l'ou- 
vrage le plus approchant de la perfection qui foie 
Jamais forti de hi main dés hommes, rertalqng-temi 
méprifé , ôc foa Jlluftrc Auteur mourut avec le 
chagrin d'avoir vu Ion fiécle, éclaire, maiscorrom* 
pu , ne.pas rendre jullice à fort chef-d'œuvre. 

Il eft certain que fi ce grand homme avait vcçu^" 
& s'il avoit cultivé un talentf qui feul avoit fait fîi 
fortune 8c fa gloh-e , ôc qu'il ne devoit pas aban- ' 
donner.^ il eût rendu au Théâtre forï ancienne pu- 
reté, il n'eût point avili par des' amciurs de ruelle 
les grands fujets de l'antiquité, jl avoit commencé 
riphigénieèn Tauride , 8c la galanterie n'entroit 
point dans fort plan: il n'eût jamais rendu amoureuaî 
ni AgamenîrtQa , ni Oreftc ^ ni Elcdre , ni Télé* 
pbortte^ni Aj^x , mais ayant malheureufement quit- 
té le théâ^rj; ayant de répurc^r , tous ceux qui le 
fuîvirent irniferent ôc outrèrent fes défauts , fans 
atteindre à aucune de fes beautés. La morale des 
Opéra deQuinaut entra dans prcfc^ue toutes les fcé* 
nés traigiques : tantôt c'eft un Alcibiadc qui avoue 
que dans ces tendres momensila toujours iprjiuvé qu^f^ 
mortel peut gùuter un bonheur achevé. Tantôt c*c{t 
un Ameftris qui dit que tafilli d'urkgrund Roi hrùU 

B 
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d\unfeu Jicrèt fans honte (^fam effroi. Ici utiAgno- 
ti\àt de U belle Crifis en tout lieu fuit les pas ^ adora^ 
ieur confiant de fis divins appas. Le féroce Armi- 
Tïi\is^ ce défenfeur de la Germanie' , protcfte quV/ 
^/>»/ lire/ on fart dans les yeux d'Ifménie , & vient 
dans le camp de Varus pour voir/ les beaux yeux 
de cette Ifménii daignent lui montrer leur tendre ffe or^ 
dinaire. Dans Amafis , qui n'eft autre chofé que la 
M-érope chargée d'épifodes romanefquesi une jeu* 
fie héroïne, qui depuis trois jours a vu un moment 
dans une maifon de campagne tfn jeune inconttd 
dont elle eft éprife , s'écrie avec bienféance : Ceft 
ce même inconnu , pour mon repos hélas ! autant qu'il le 
devott il ne fe cacha pas \ é? pour e[uelques momens 
qu'il s'offrit à ma vue ^ je le i)is^}*en rougis-, mon anït 
en fut émue. Dans Athénaïs, un Prince de Pcrfe fe 
deguife pour aller voir fa Maîtrefle à la Çpur d'un 
Empereur Romain. On croit lire enfin les Romans 
de Mademoifelle Scudéri, qui peignoit des Bour- 
geois de Paris fous le dôm des Héros de Tantiquité. 
Pour achever de fortifier la nation dans ce goûr 
déteftable, & qui nous rend ridicules aux yéux^de 
tous les étrangers fenfés, il arriva par nialheur que 
M. de Longepierre , très -zélé pour Tàntiquité, 
H)aîs qui ne connoiflbît paç aflez notre théâtre , &; 
qui ne travailloit pas aflez fes Vers , fil'rcpréfentcr 
Ion Elcftre. Il faut avouer Qu'elle étoit dans' legoùlf 
antique 5 une froide & malheureufe intrigue ne dé- 
fïguroit pas ce fujet terrible 5 la pièce étoit'flmplé 
& fans épîfode : voilà ce qui lui valoît avec ràiforf 
la faveur déclarée de tant de perfôrities de la pre-^ 
miére cdnfidératibn , qui efpéroient qu'enfin cetttf 
fimplicité précieufc qui.avoit fait le mérite rfe» 
|[rands génies d'Athènes , pourfoit être bien reçue 
a Paris ^ où elle avoit été (i négligée.; ' 

Vous étie;!;, Madame, àufli-bien que feue Ma-; 
dame la Princeflc de Conty , à la tête de ceux qui 
fc flattoient de cette efpérance 5 mais malheureu* 
fcmcm les défauts de la pièce FrançaifeTemporte- 
rcnt fifort fur les:bçatttcs qu'il avoit empruntées 
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de la Grèce, que vous avouâtes à la rcpréfèntatioa 
quec'étoic une ftatue de Praxitèle défigurée par un 
moderne. Vous eûtes le courage d'abandonner ce 
qui en effet n*étoit pas digne d'être foutenu , fça? 
thant très-bien que la faveur prodiguée aux mau- 
vais ouvrages eft auffi contraire aux progrès deTcf- 
prit, que le déchaînement contre les bons. Mais la 
chute de cette Eleftre fit en même-tems grand tort 
aux oartifans de Tantiquité : on fe prévalut très- 
mal-a-propos des défauts de la copie contre le mé- 
rite de Toriginal , & pour achever de corrompre le 
tout de la nation, on fe perfuada qu'il étoit impof- 
blcde foutenir , fans une intrigue amoufeufe & 
fans des avanturesromanefques, ces fujcts que les 
Grecs n*avoient jamais deshonorés par de tels épi- 
fodes} on prétendit qu'on pouvoit admirer les Grec& 
dans la leâure , mais qu'il étoit impoflible de les 
imiter fans être. condamné par fon fiécle: étrangb 
contradiftion j car fi en effet la leéture eu plaît , 
comment la répréfentation en peut^elle déplaire? 
Il ne faut pas, je l'avoue , s'attacher à imiter ce 

Îue les anciens avoient de défeâ:ueux ôc de faible. 
1 eft même très-vraifemblable que les dé&uts où 
ils tombèrent furent relevés de leur tems. J^ luis 
perfuadé, Madame , que leshons efprits d'Athè- 
nes condaimnerent , comme vous, quelques répéti- 
tions, queloues déclamations, dont Sophocle avoic 
chargé fon Èleârre : ils durent remarquer qu'il ne 
fouiUoit pas aflfez dans le cœur humain. J'avouerai 
encore qu'il y a des beautés propres non-(culemenc 
à la Langue Grecque, mais aux moeurs, au climat, 
au tems, qu'il (croit ridicule de vouloir i;ranfplan- 
ter parmi nous. Je n'ai point copié l'Eleétrede So- 
phocle, il s*en feut beaucoup : j'en ai pris , autant 
Îueje l'ai pu, tout l'efprit & toute k fubftance. 
-es fêtes que célébroient Egîfte & Clitemneftre ^ 
&qu'ils appelloient les feftins d' A gamemnon, l'ar- 
rivée d'Orefte & de Piladc, Turnc dans laouelle oa 
croit que font renfermées les cendres d'Oreàe,"Pan- 
neau cTAgamemnon , le caVaûérc d'EAeélre , celui 
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d'Iphifc, qui eft précifement la CrifothcmisdeSo* 
phocle , & fur- tout les remords de Clitemneftre^ 
tout eft puifé dans la Tragédie Grecaué j car lor{* 
que celui qui fait à CUtemneftre le récit delà pré- 
tendue rtiort d'Orefte, lui dit : eh auo'i, Madam » 
cette mort vous afflige ? Glitemneftre répond , J^ 
fuis mere^&c par- là maîheureufe ^ une mre quoiqu^ou^ 
tragée ne peut bair fon f^ng: tWc cherche m énac à fo 
jultifier devant Ele£tredu meurtre d^'Agamemnoiv 
elle plaint fa fille , & Euripide a ppufle encore plus 
loin que Sophocle rattendriffemenc & les larmes do 
Çlitetpneftre; voilà ce qui fut applaudi chcx le peu- 
ple le plus judicieux & le plus fenfiblc de la terre ; 
voflà ce que j*ai vu fenti par tous les bons Juges 4c 
notre nation. Rien n*ell en effet plus dans Ja nature 
qu*unc femme , criminelle envers fon époux , "ôç 
qui fe laiiTe attendrir par fes enfans ^ qui reçoit U 
pîtié dans fon cceur alticr Çc farouche, qui s'irrite, 
qui reprend la dureté de fon caraâére quand on lui 
fait des reproches trop violens, & qui s*appaifc en- 
fuîte par les foumiffions & par leç larmes : le gcrmç 
de ce perfopnagc étoit dans Sophocle & dans Euri» 
pide, & je Tai développé. Il n'appartient qu'à Ti- 
gnorance & à la préfompfion , qui en eft la fuite , 
(de dire qu'il n'y a rien à imiter dans les anciens ; il 
n'y a point de beaqtés 3ont on nç trouve çhe?^ ^u;^ 
Jesfemences, 

Je me fuis împofé ^fur-^tout^la loi de ne pasm'é- 
carter de cette fimplicité tant recommandée par 
. les Grecs, 8c fi difficiles faifîr 5 c'étoit-H le vrai 
caraftérede i^nvention & du génie j c'étoit l'ef- 
fcnce du théâtre : un pcrfonna^e étranger, oui dan» 
rOedipc ou dans l'Eleflbre feroit un.grand roIc,qui 
détourneroit for lui l'attention, fcroit un monftre 
aux yeuK de quiconque connaît les anciens&kna- 
çurc, dont ils ontité les premiers Peintres. L'art 
v^ le génie coniîftcnt à trouver tout dans fonfajet, 
& non pas ^ chercher hors de fon fu jet. Mais com-^ 
îRient imiter cette ponipie & cette magnificence 
vr^iigenttra^icjue 4ç» vçr$ 4ç 3ophQçlÇ| cette ç^« 
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gance, cette pureté , ce naturel , fatîs quoi un ou*, 
vrage (bien fait d*ailleurs)fcroit un mauvais ou vragç? .. 

J'ai donné au moins à ma nation quelque idée 
d'une Tragédie fans amour, fans confidens, fans 
épifodesjle petit nombre des partifans du bon goût 
m'en fçait gré , les autres ne reviennent -qu'à la 
ï^g^c j qiftod la fureur de jparti , rinjuftice de la 
perlécution & les ténèbres clc l'ignorance fon diffi» 
pées. C'eft avons, Madame, àconfejrvcr les étin- 
celles qui reftent encore parmi nous de cette lumié* 
re précîeufe que les anciens nous o^t tranfmifc. 
Nous leur devons tout : aucun Art n'eft né parmi 
nous , tout y a été tranfplanté : maïs la terre qui 
porte ces fruits étrangers s'épuife & fe laflc , & 
l'ancienne Barbarie, aidée de la frivolité, perceroît 
encore quelquefois malgré la Culture \ les difciples 
d'Athènes & de Rome deviendroient des Gots Se 
des Vandales amollis par les mœurs des Sibarites , 
fans cette proteftion éclairée & attentive des pei*- 
fonnes de votre rang. Quand la nature leur a donne 
ou du génie, ou l'amour du génie , elles encoura- 
gent notre nation, qui eft plus parfaite pour imiter 
que pour inventer , & gui cherche toujours dans le 
iang de fes maîtres les leçons & les exemples dont 
elle a befoin. Tout ce que je délire , Madame^ 
c'eft qu'il fe trouve quelque génie qui achevé ce 
que j'ai ébauché , qui tire le théâtre de cette mo- 
leffe & de cette afféterie , où il eft plongé, qui le 

•ende refpeétable aux efprits les plus aufteres , di- 
jne des beaux jours d'Athènes , oigne du très- pe- 
tit nombre de chefs-d'œuvres que nous avons , 6c * 
enfin du fufFrage d'un efprit tel que le vôtre, & de 
çcxiL^ qui peuvent vous rcflembler. 
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Le Théâtre doit repréfeMer le rivage de la Mer ; 
unhois^unfemph^ an Palais (^ un tembeaie ^ d'^jttn 
eitéy (^ de Vautre Argos dans U lointain. 
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SCENE T R E M 1 E RE, 

IPHISE. PAMMENE. 
IPHISE. 

Sc-il vrai, chrtPammcne, Sfcclieulolitairci 
Ce Palais exécrable où languie ma mifôre * 
Me verra-c-il goûter la fiincfte dçuceut 
De mêler rties rcgrecs aux larmes de ma fœur? 
La içalheureuie Eleâre i^^mes douleurs £ 
■ * '«herc ■ '- "■ •- 

Vient-cllf avec Emilie au tombeau de mon peie ? 

Egifte ordonne-"' V^n c« folemnités, ■ 

Le fang d'Açamcmnon paraifle à fes çôrés ? 

Serons nous les témoins de la pompe inbumaîne 

Qui célèbre le crime, & que ce jour amène î 

^- PAMMENE. " 

Orefp&aahleîphirelô fille de mon Roi 1 _ ' 

Relégaé comme vous dans ce féjout d'effroi, . 

Lesfccrets d'uneCour en horreurs fi fenilci : 

Pénétrent rarement ^lâns mon obfcur afîle. 

Mais on dit qu'en effet Egifte foupfonneux , 

Doit entraîner Eleflte à ces funèbres jeux ; 

Qu'il ne foufftira plus qu'Eleftre en fon abfenca 
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Appelle par fes cris Ajgos à la vengeance : 
Il redoute fa plainte ; il craint que tous les cœur^ 
Ne réveillent leur haine au bruit de fes clameurs j 
Et d'un œil vigilant épiant Ta conduite , 
Il la traite en efclave, & la traîne à fa fuite. 

IPHISE. 
Ma fœur efclavc l & tiel I ô fang d'Agamemnon f 
Un barbare à ce point outrage encor ton nopi » 
Et Clitemneflrc ^ hélas I cette mère cruelle $ 
A permis cet affront qui rejaillit fur elle [ 
Peut-être que ma fœur , avec moins de fierté , 
Devoit de fon tyran braver Taucorité ; 
Et n'ayant cpntre Jui que d'impuitfantes armes » 
Mêler moins de reproche & d'orgueil à fes larmes. 
Q^'a produit fa fierté ? qoe fervent fes éc^ats^ 
Elle irrite un barbare ,U né nous venge pas. 
On m'a laide du moins , dans «e toeAe a2ik > . 
Un delH» fans opprobre ;ûn malheur pks tranquile* 
Mes mains peuvent d'un pcre honorer le tombeau* 
Loin de fes ennemis 9s loin de fon bourreau; 
bans ce féjour de fang , dans ce défert fi trille* 
Je pleuré eti liberté i je liais en paix Egîile. 
Je ne fuis condamnée à l'horreur de le voir 
Que lorfque rappellant le tems dudéfcipoir». 
Le loleil â regret ramène la journée 
Ou le ciel a permis ce barbare hymente : 
Oii ce monftre enivré du fang du Roi des ÎRois;^ ".'• -j 
.Où Clitemneilre 
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.SCÈNE II 

ELECTRE» IPHISE, PAMM£f4E< 

IPHISE. 

Elas ! £A-ce tods qae'je voû» 



H 






Mafœurl.... 

ELECTRE. 
Il dl Venu ce jour où l'on apprêta 
Les déteftables jeux de leur coupable ïete ; 
Eledlre leur ei'clave, Eleftre votre fœur 
Vous annonce en leur nom leur horrible bonheur. 

IPHISE. 
Un deflia moins affreux permet que je vous voi« $ 
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TRACÈOÎIB: tr 

A ma douIcHf profonde il mêle un peu de joye ; ' 

£t vos pleurs & les miens enfemble confoodustM* 

ELECTRE. 
Des pleurs ? ah ma (aibleflfe en a trop répandus? 
Des pleurs ! ombre facrée > ombre chère &fanglaoce» 
Eftce là le tribut qu'il faut qu'on te préfenre? 
C'eftdu fang que je dois ; c'eft dufang que tu veux» 
C*efl parmi les apprêts de ces indignes jeux 9 
Dans ce cruel triomphe où mon tyran m'entratne» 
Que raniitiant ma fof ce & foulevant ma chaîne» 
Mon bras> mon faible brasofèra Tégbrger 
Au tombeau que fa rage ofe encore outrager. 
Qjioi 1 j'ai vu Clitemneilre avec lut conjurée > 
Lever fur fo^ époux fa main trop afllirée 1 
Et nous fur le titan nous fufpendons des coups 
Que ma mère > à mes yeux > porta fur fon épouX i 
O douleur !^ vengeance 1 ..*ô vertu qui m'animesi 
Pouvez- vous «en ces lieux > moins que n*ont pu les crimes 1 
Nous (êules déiôrâiais devons nous fècourit, : 
Craigner-voua de frapper ? craignez-vous de mourir ? 
Secondez de vos mains ma main défefpéréc ; « i'Co^ 

Fille de Clitemneftre & rejetton d'Atrée ^ 
Venez. 

IPHISE. 

Ah l modérez ces tranfports imouitfans ; "^/f n «<^ 

Commandez > chère Eleâre » au trouble de vos fèns $ "-^ '' 

Contre nos ennemis nous n'avons qupdes larmes : 
Qui peut nous féconder > comment trouver des armes ? 
Comment frapper un Roi » de gardes entouré » 
Vigilant « foupiponneux > par le crime éclairé ? 
Hélas ! à nos regrets n'ajoutons point de craintes ; 
Tremblez que le tyran n'ait écouté vos plaintes. ^ 

ELECTRE. 
Je veux qu'il les écoute \ oui > je veux dans foaccrut 
Empoifonnez fa joye 9 y porter ma douleur ; 
Que mes cris juiqu'au ciel pniflent fê faire entendre; 
Qu'ils appellent la foudre & la faflent defcendre ; 
Qu'ils réveillent cent rois indignes de ce nom % 
Qui n'opt ofé venger le fang d' Agamemnon. 
Je vous pardonne hélas 1 cette douleur captive % 
Ces faibles fentimensde votre ame craintive ; 
Il vous ménage au moins. De Ton indigne loi 
Le joug appefanti n'eil tombé que fur moi : 
Vous n'êtes point efclave & d'opprobres nourrie ; 
Vos yeux ne virent point ce parricide impie» 
Ces vêcemens de mort > ces apprêts» ce iéfiin » ; 

C 
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Ce feUÏTi diteRable , où le îet à U main , 

Clicemneftrt Ima nieiel ahl cette hortible image 

Eft préfente à mes yeux . préfente à mon courage ; 

C*ell-là , c'eft en ces licur où vou» n'ofej; plcùicr > 

Où vos KtTentimens n'oTcni {e déclarer , 

Que j'ai vii votre pcre attiré dans le piÉgCi 

Se débaure > & tomber fous leur tnain facrilégc. 

Fammene > aux derniers cris > aux Tanglots de ton R«î » 

Je croi te voir cncor accourir avec moi ; 

J'arrive. Quel objet ! une femme en îurie 

Recherchoit dans fon flanc les reAesde fa vie. . 

Ta vis mon cher Otefte nilevé dans mes bras , 

Entouré de dangers qu'il ne connoiflbit pas > 

près du corps touifanglam de Ton malheureux père i 

A fon fccours encor il appelioît fa merc : 

Clitcmnellrc appuyant mes foins officieux» 

Sur ma tendre pitié daigna fermer les yeux > 

£t s'arrêtant du moins au milieu de Ton crime* 

Nous laiffa loin d'Egifte emporter la vifthne. 

Orelle 9 dans ton fang confommant fa fiireur * 

£giè*3-t-i) détruit l'obiecdcfa terreur ? 

Es-tu vivant encor ? as-tu fuivi ton pcre t 

Je pleure Agamcmnon , je tremble pour un frère. 

Mes mains portent des fers > & mes yeux pleins de p1euri> 

N'ont vu que des forfaits & des perfécuteurt. 

PAMIi^NE. 
Filles d' Agamcmnon , race divine Sfcbcre i 
Dont j'ai vu la fplendeur & l'horrible mifere > 
Permettez que ma voix puilTe encore en voas deiix> 
lléveillei cet cfpoit qui rede aux malheureux : 
Avez-vouj donc des Dieux oublié les promelTes i 
Avcz-vous oublié que leurs mains vengereiJes 
Doivent conduire Orefle en cet affreux féjouc 
Où là foeur avec moi lui conferva le jour î 
Qu'il doit punir Egifte, au lieu mSme où vousicei> 
Sur ce même tombeau i dans ces mêmes retraités > 

ces jouis de triomphe < où fon lâche alTaflia 

e encor au Roi dont il perça le fein f 

rôle des Dieux n'eft point vaine & trompealè{ 
delfeins font couverts d'une nuit tênébreufê i' 

ine fuit le crime } elle arrive a pas lents. 
* IPHISE. 

iquila préparez , que vous tardez long-temt! 

es de ce tombeau je languis défoléc ; 

seul plus malheureufe > a la Cour exilée ; 

sur eit dans les fers > & l'oppicfTeut ea paizi - 
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/Indignement heureux 5 jouit de fcs forfaics. • 

ELECTRE. 

, Vous le voyez 5 Pammene j Egifte renouvelle 

De fon hymen fanglant la pompe crinïinelle ; 
Et mon frère exilé de déferts en déferts , 

Semble oublicx fou père & négliger mes fers. 

PAMMENE. 
iComptèz les tcms , voyez qu'il touche à peine Tâge 
Où la force commence i fe joindre au courage : 
Efpérez fon retour > cfpérez dnns le$ Dieux. 

ELECTRE. 
Sage & prudent vîeiUard , oui , vous m'ouvrez les yeux.|; 
Pardonnez à mon trouble j à mon impatience ;. 
Hébs r vous me rendez un rayon d'efpérance. 
Qui pourrait de ces Dieux cncenfcr ks autels , 
S'ils vôyoicnt fans pitié les malheurs des mortels i 
Si le crime infolent dans fon heureufc yvreffc 
Ecrafoît à loîfir l'innocente faiblefle ? 
Dieux , vous rendez Orcfte aux larmes de la faut; 
Votre bras fufpendu frappera ropprcffeur ! 

, OreÛe, entends ma voix , celle de ta Patrie , v 

Celle du fang verfé qui t'appelle & qui crie .• 
Viens du fond des déferts où m fus élevé» ^ 
Où les maux exetçoient ton^ourjige éprouvé. 
Aux monftres des forêts ton bras fait-il la guerre > 
C'eft aux monftres d'Argps > aux tyrans de la terre 
Aux meurtriers des Rois que tu dois t'adreffer: 
Viens, quIEle^^è te guide au fe in qu'il faut percer^ 

IPHISÇ. 
Renfermez ce? douleurs & cette plainte amére ». 
Votre mère paraît^. 

ELECTREv 
Ai-ie encore une merc ? 
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S C E NE 1 1 h 

CLITEMNESTRE, ELECTRE » IPH1S1.\ 

A CLITEMNESTRE. 

Liez > que Ton me laiflc en ces lieux retîris ; 
Pammene > éloignez-vops ; mes filles , demeurez. 

IPHISE. 
Hélas Uc gom facré difiipc mc& allant\$9. 



i6 O R E S T E , 

ELECTRE. 

Ce nom jadis £ Jâint ■ redouble cncor mes laimes. 

CLITEMNBSTRE. . , 

J'ai voulu fur mon (on Se fur vos intéiîts > 
Vous dévoiler enfin mes renciincns iccrets : 
Je letids glace au dcftiii donc la rigueur utile* 
De mon lecond époux rendit l'hf oicd ftérile » 
Et qui n'a pas formé dans ce funellc flanc t 
Un fang que j'autoisTl l'ennemi de mon fiog. 
PeufStie que je touche aux bornes de ma vie. 
Et leschagtins lecrets dont je fuis ponrfuiviei 
Dont coujoursà vos yeux j'ai dérobé la'couni 
Pourront précipiter le terme de mes jouri. 
Mes filles devant moi ne font point étrangère^ 
Même en dépit d'EgiAe elles m'ont été cSaes ; 
Je n'ai point étouffe mes premiers lèncimciu i 
El malgré la ftreur de tes emportemens > 
Eleflre > dont l'enfance a confolé fa mère 
Du fort J'Iphîgénie & des rigueurs d'unpffre> 
Eleflre qui m'outrage & qui brave mes loix, 
, Dans le fonds de mon coeur n'a point perdu lëf droiti. 
ELECTRE. 
Quilvoust Madame; âcieU vous m'aimeriez encoref 
Qiioi 1 vous n'oul>!ic2 point ce fang qu'on déshonore t 
Ah 1 fî vpus confervez ijes fentfmens fï chers « 
Obfeivei cette tombe-... &rcgardcl mesftrs. 

Ct-ITEMNESTRE. 
Vous me ftîtes frémir ; votre efprit ioflenble 
Se plaît i m'accabler d'un fouvenjr horrible ; 
Vou» portekie poignard danscccœBr agité-;) ■ 
Vous frappei une mère , & je l'ai mérité. . 

ELECTRE. 
Eh bien, vous dififrtlèf une fille éperdue ; 
La nature en m^n cœur eft toujours entendue : 
nia merè,Vinèft(ft ,Ji c*n(JSWireii vostwds 
Ces reproches fanglaos trop long-ternselTuyési 
Aux fers de jkon tyian pi* VWis-wénR liwée , 
T\'c~:ii. j.^j ,„on j(jç„( yg Y(jûs ai féparée ; 
je vons^-dota ne fauroK-Jè,traltiri • 
ir ma mère & n'ai 'pil vous haïr ; 
■1 enfin vous parle Se vouséclatiei 
nneen fccrft un remords filiitaite. 
liez pas , laiflez-vous pénétrer 
voix qui vous daigrfe ififpirer. , 
s deftins des dcliins d'un perlîde , 
toute entière à ce Dieu <lui voO} guidas 



T R A G É D I E. îtt 

Appeliez votre fils> qu'il revienne en ces lieux 
Reprendre de vos mains le rnng de fes ayeux ; 

ii'il punifle un tyran ; qu'il régne ; qu'il vous aime; 

u'il venge Agamemnon > fes filles & vou$-naênac ; 
Faites venir Orefte. 

CLITEMNESTRE. 
Elcdlre i levez- vous ; 
Ne parlez point d'Orelle & craignez mon époux ; 
J'ai plaint les fers honteux dont vous êtes chargée ; 
Mais d'un maître abfolu la puifl*ance outragée 
Ne pouvoit épargner qui ne l'épargne pas» 
Et vous l'avez forcé d'appéfantir fon bras ; 
Moi-même qui me vois fa première fuiette ; 
Moi qu'oflfenfa toujours votre plainte indifcrette» 
Qui tant de fois pour vous ai voulu le fléchir v 
Je l'irritois encor au lieu de l'adoucir. 
N'imputez qu*à vous feule un affront qui m*outrage» 
Pliez a votre état ce fuperbe courage ; 
Apprenez dune fœur comme il faut s'affliger. 
Comme on cède au deAin quand on veut je changer* 
Je youdrois dans le feiq de ma famille entière » 
Finir un jour en paix ma fatale carrière* 
Mais fi vous vous hatcz > fi vos foins imprudenî 
Appellent en ces lieux Orcfte avant le tems , " 

Si d'Egiftc j amais ILag ir^^te-fa vûe»^ -rrr „ — -: 
Vous hasardez fa vTcTS: vous êtes perdue'; 
Et malgré la pitié dorit mes Ibns font arrcms | 
Je dois à mon époux plus qu'au fils que je crains. 

ELECTRE. - 
Lui , votre époux ? O ciel ! lui > ce monftre ? . • . Ah^ma lutte i 
Eft-ce ainfi qu'en effet vous plaignez ma mifere ? ^ 

A quoi vous fert> hélass, ce remords paflàger» . ' 

CHêntiment fi tendre étoit-il étranger ^ 
Vous menacez £lèâre& votre fils lui'^mèmel : 

àiphlfe. 
Ma fœur ! 8c t^eft ainfi qa*ane mère nous 9Jn6 ? 

^à clittmnifire^ . 
Vous menacez Oreite 1 . • ^iiélas > loin d'eTpieset 
Qu'un frère malheureux nous viennedèlivfer». :. 
J'ignore fi le ciel a confervé fa vie; 
J'ignore fi ce maître » abominable , impie 9 
Votre époux? pnifqu'arnfi vous Tofez appellent 
Ne s'efl pas en fccretMté de l'immolcR . 

IPHISE. 
Madame , croye2>^iiotrs > je ;joré > j'en ateeftt 
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Les Dieox dont nous forçons & la meie d'Otcltc> 
Que loin de rappeller dans ce lejour de more > 
Nos. yeux» nos crîftes yeux font fermés fur fon Con^ 
Ma mère ayez pitié de vos filles tremblantes > 
De ce fils malheureux > de fès fœurs gcmtflaotes : 
N'affligez plus Eleâre ; on peut à (es douleurs 
Pardonuet le reproche & permettre les pleurs. 

ELECTRE. 
Loto de leur pardonner» on nous défend la plainte ; 
' Quand je parle d'Orefte on redouble ma crainte ^ 
Je conaais trop Egifte & fa férocité i 
.Et mon frère eft perdu putfqu'tl eft redouté* 

CLITEMNESTRE. 
Votre frçre cft vivant > reprenez l'efpérance , 
Mais s'il eft en danger 9 c'eft par votre imprudence 1 
Modérez vos fureurs » & ff achez aujourd'hui > 
Plus humble en. vos chagrins > refpeâer mon ennui ^ 
Vous pénfez^que je viens heureufe & triomphante x 
Conduire dans la jaie une pompe éclatante ; 
Eleâre > cette fête eft un jour de douleur ; 
Vous pleurez dans les fers & moi dans ma grandeur. 
Je fçais quels vœux forma votre haine infenfce : 
N'implorez plus les Dieux» Us VOtf$ pat exaucée. 
Laiffez-moi refpîrcr* 
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CLITEMNESTRE/*«/*. 

JL^ Afpeâ de mes enfiins 'i 

Dans mon cœùt éperdu redouble mes tourmens. K 

Hymen » fotal hymen » crime long-tems profpére » - \. - \ 
Nœuds fangla^s qu'ont formés le meurtre &radultcrf»,ùV 
Pomoe jadis trop chère à mes vœux égarés» 
Quel eft doncf cet eïftoi dont vous me pénétrez ! ^'ï :.H 
Mon bonheur eft détruit , l'ivrefle eft diffipée : 
Une lumière horrible en ces lieux m'a frappée. :: ^' 

Qu'Egifte eft aveuglés puifqu'il fe croit heureux 1 
Tranquile» il me conduit â ces funèbres jeux. 
Il triomphe & je ièns fuccomber mon courage % . > 

Pour la première fois je redoute un préfage ; 
Je crains Argos 9 Eleâre & fes lugubres cris », 
La GreÇe > mes fujets » mon fils 9 mon propre fils ; 
Ah > quelle deftinée & qpel affreux (upptice» 
De formez de {on fang ce qu'il fau( qu'on hsift I 
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De a'ofer prononcer fans des troubles cruels > 
Les noms les plus facrés > les plus chers auxmortelsti 
Je chaâai démon coeur la nature outragée; 
|e tremble au nom d'un fils> la nature eft vengée. 
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IGÏSTE, CLITEMNESTRI. 

CLITEMNESTRE. 

AH ! trop cruel Egilte > où guidiez-vous mes pas» 
Pourquoi revoir ces lieux confactés au trépas 1 

EGISTE. 
Quoi > ces folemnités qui vous étoient fi chères > 
Ces gages renaifl*ans de nos deftins profpéres > 
Deviendroient a vos yeux des objets de terreur ; 
Ce jour de notre himen elt-il un jour d'horreur } 

CLITEMNESTRE- 
Non 9 mais ce lien > .peut-être» eil pour nous redoutable; 
Ma famille y répand une horreur qui m'accable ; 
A des tourmens nouveaux tous mes fens font ouverts ; 
Ipbife dans les pleurs 9 Eleâre dans les fers > 
Du (àng verfé par nous 9 cette demeure empreinte» < 

Orelle> Agamemnon^ tout me remplie <le crainte. 

EGISTE. 
Laiflêz gémir Iphife >& vous reifouvenez 
Qu'après tous nos affrons trop long-tems pardonnes % 
L'impétueufe Eleâre a mérité l'outrage 
Dont j*humilie enfin cet orgueilleux courage ; 
Je la traîne enchainée> &-je ne prétens pas 
Que de fes cris plaintifs allarmant mes Etats > 
Dans Argos déformais fa dangereufe audace » 
Ofe des Dieux fur nous rappeller la menace > ( 
D'Orefle aux mécontens promettre le retour ; 
On n'en parle que trop» & depuis plus d'un jour* 
Partout le nom d'Orefte a bleile mon oreille» 
Et ma juile colère à ce bruit fe réveille. 

CLITEMNESTRE. 
Quel nom prononcez- vous 1 tout mon cœur en firémxt ; 
On prétend qu'en fecret un oracle a prédit 
Qu'un jour , en ce lieu m^me où mon deftin me guide » 
Il porteroit fur nous une main parricide. 
Pourquoi tenter les Dieux ? pourquoi vous préfcnter 
Aux coups qu'il vous faut craindre/ & qu'on peut éviter, ? ^ 
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EGISTE. 
Ne craignes tien d'Oreflc. Il eft vrai qu'il icipire s 
liais loin que dans le piège Orefie nous attire i 
loi-mêoie i ma poorfiiite il oc peut échapper^ 
Déjà de toutes parts j'ai ff u Tenvelopper. 
Srraoc & pour iaivi de zivasc ea tvn^^ 
Il proméoe en tremblaot ioo impuiflante rage; 
Aux forêts d'Epidaore il s'eft eofio cacfaé. 
D'Epidanre eo Tecret le Roi ni*ell attaché : 
Plus que vous oc peniéz oo preod notre défenic. 

CLITEMNESTRE. 
Mais quoi 9 mon fils ! 

EGISTE. 
Je ffpai quelle eft fa violence : 
Il eft fier 9 implacable > aigri par fon malheur ; 
Digne du fâng d'Atrée » il en a la fiirenr. ' 

CLITEMNESTRE. 
Ah Seigneur elle eft jufie i 

EGISTE. 
Il faut la rendre vaine ; 
Vous Ifavez qu'en (êcret î'ai £ixt panir Plifiene : 
Il eft dans Epidanre. 

CLITEMNESTRE. 
A quel deflein ? pourquoi ? 
EGISTE. 
Pour afluirer mon Trône & calmer votre effroi. 
Oui) Pliftene» mon fils» adopté par vous-même i 
L'héritier de mon nom & de mon diadème > 
Eft trop intéreffé 9 Madame , â détourner 
Des périls que toujours vous voulez foupçonner: 
11 vous tient lieu de fils ; n'en connaiffez plus d'autre* 
Vous ff avez 9 pour unir ma famille & la vâtre > 
Q^Eleâre eut pu prétendre à l'hymen de mon fils« 
Si fen cœur à vos loiz eiît été plus fournis ; 
Si vos foins avoient pà fléchir Ion caraâére : 
Mais je punis la fœur & je cherche le frère ; 
Pliftene me féconde ; en un mot > il vous fert : 
Notre ennemi commun fans doute eft découvert. 
Vous frémiffcZ) Madame*... 

CLITEMNESTRE. 
/ ^ O nouvelles viâimes \ 

Me puis-je refpirer qu'à force de grands crimes ? 
Egifte , vous ffavez qui j'ai çrivé du )our««» 
Le fils que j'ai noufri périroit à fon tour! 
Ah de mes jours ufés le déplorable refte 
poit^il être acheté par un prii; fi fuocftc ? « • t 

BGIS- 
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E6ISTE. , 

CLITEMNEStRE. 
Non» hiflez-moi dans ce trouble illortct 
Confulcer de ces lieux Toratcle folétaneh 

EGISTÊ. 
Madame > à mes dedèins meccra-t-il des obftacles ? 
Q|]'acteQdez-vbus ici des Dieux & des oracles ^ 
Au jour de notre hymen furent-ils écoutés ? 

CLITEMNESTRE. 
Vous tappellez des tems dont ils font irrités. 
De mon cœur étonné vous voyez le tumulte; 
L'amour brava les Dieux > la crainte les confulte t 
M'infultez points Seigneur , â mes fens affaiblis» 
Le tems qui change tout a changé mes efprits ; 
Et peut-itre des Dieux la main appefantiê 
Se plaît à fubjuguer mz fierté démentie .* 
Je ne fens plus en moi ce courage emporté 
Q^*en ce Palais fanglant j'avois trop écouté; 
Ce n'ed pas que pour vous mon amitié s'altère» 
11 n'eft point* d'intérêt que mon cœuif vous préfère j 
Mais une fille efclave» un fils abandonné » 
Un fils mon ennemi, peut-être aflafliné , 
Et qui> s'il ell vivant, me condamne & th*abhx)rre*,$ 
L'idée en eft horribles & je fiiis mère encore. 

EGISTE. 
Vous êtes mon époufe» & fur-tout vous régnez ; 
Rappeliez Clitemneflre à mes yeux indignés ; 
Ecoutez-vous du fang le dangereujit murmure» 
Pour des enfans ingrats qui bravent la nature ? 
Venez ; votre ïepos doit fur eux l'emporter. 

CLITEMNESTRE. 
Pu repos dans le ctime ; ah .qui peut s'en flatter } 

WiH d0 frcmier Jffft 
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ACTE IL 
SCENE PREMIERE. 

ORESTE,PILADE. 
ORESTE. 

X Iladci où Tonimes-nous > en quels lieux c'a conduit 
Le malheur obfiin^ du deilin qui me fuie ? 
L'inforcune d'Orefte environne ta vie. 
Tout ce qu'a prépare ton amitié hardie > 
Tréfors > armes > foldats , a péri dans les mers ; 
Sans fecours avec coi jeccé dans ces défères > 
Tu n*as plus qu'un ami dont le dellin t'opprime» 
Le ciel nous ravit tout hors Tefpoir qui m'anime. 
A peine as-tu caché fous ces rocs efcarpés 
Quelques triHes débris au naufrage échappés. 
Conoais-cu ce rivage où mon malheur m'arrête? 

PILADE. 
J'ignore en quels climats nous jette la tempête» 
Mais de notre deftin pourquoi dé(èfpérer }. 
Tu vis 9 il me fudîc» coût doit me raflurer ; 
Un Dieu dans Epidaure a cotifervé ta vie 
Que le barbare Egifle a toujours pourfuivie ; 
Dans ton premier cômbac il a conduit tes mains* 
Pliftene fous tes Coups a fini ks dellins ; 
Marchons fous la faveur de ce Dieu tu^elaire» 
Qui t*a livré le fils > qui t'a promis le père > 
Qui veille fur le juile» & venge le» forfaits. 

ORÇSTE. 
Ce Dieu dans fa colère a repris As bienfaits»* 
Sa faveur eft trompeufe» & dans coi je contemple 
Des changemens du fore un déplorable exemple. 
As-cu dans ces rochers qui défendeur ces bords » 
Où nous avons pris cerre après de longs efforts » 
As-tu caché cecce urne & ces marques funèbres » 
Qu'en des lieux déceftés » par le crime célèbres» 
Dans les champs dfi Micene où régnoienc mes ayeoz» 
Nous devions apporter par les ordres des Dieux ; 
Cette uroc qui cqnsienc les cendres de PliÔÇDÇ a 
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C^s dépôts > ces témoins de vengeance & de haine» 
Qai dévoient d*un tyran tromper les yeux cruels ^ 

PILADE. 
Oui 9 j'ai rempli ces foins. 

ORESTE- 

O Décrets éternels f 
Quel fruit tirerons-nous de notre obéilfance ï 
Ami > qu*eft devenu le jour de la vengeance ? 
Reverrai- je jamais ce Palais , ce fcjour , 
Ce lieu cher & terrible oii j'ai reçu le jour ? 
Où marcher 9 où trouver cette fœur généreufe» 
Dont la Grèce a vanté la vertu courageufe> 
Qiie Ton admire hélas ; qu'on n'ofe fecourir ^ 
Qui conferva ma vie & m*appric a fouffrir ; 
Qui digne en tous les tems a un père magnanime f 
N'a jamais fuccombé fous la main qui l'opprime. 
Quoi donc t tant de Héros > tant de Rois 9 tant d'StaU- 
Ont combattu dix ans pour venger Ménélas ; 
Agamemnon périt > & la Grèce eA tranquille I 
Dans l'univers entier fon fils n'a point d'azile > 
£t j'eufleété fans toi 9 fans ta tendre amitié j 
Au^plus vils des inortels un objet de pitié. 
Mais le ciel me foutient quand il me perfécute^ 
Il m'a donné Pilade» il ne veut point ma chute; 
Il m'a fait vaincre au moins un indigne ennemie 
Et la mort de mon père eft vengée à demi ; 
Mais que me fervira cette cendre funelle 
Que nous devions ofiFrir pour la cendre d'Orefte:^ 
Q^el chemin peut conduire à cette afifrenfe cour ?• 

PILADE. 
Regarde ce Palais » ce temple > cetie Tour 9 
Ce tombeau » ces cyprès > ce beis fombre & fauvagf i 
De deuil & de gra^Ktor 9 totft oflfre ici l'image ; 
Mais un mortel s'avance en ces lieux retiiés y 
Trille > levant au ciel des yeux déièfpérés; 
Il parait dans cet âge où l'humaine prudence 
Sans doute a des malheurs la longue expérience^ 
Sur ton malheureux fore il pourra s*attendric. 

ORESTE. 
Il gémit» tout moiicl eft*U né pour foMfixiri^ 
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SCENE IL 

O-RESTE, PILADEjPAMMENE, 

PILADE. 

r 

ÔQuî que vous (oycZi tou)rne2 vers no.us la vue i 
La terre où je vous parle cil pour nous ioconaue ;; 
Vous voyea deu)ç amis & deux infortunés, 
A la foreur des flots long-tcros abandonnes j 
Ce lieu nous doit-il être ou fonefle ou propicç ï 

PAMMENE. 
J'y révère les Dieux » ïmploxc leur îuftice î 
J'exerce en leur préfcuce , en ma firaplicitéi 
Les refpeaables droits de rhofpicalité ; 
Daignez fous l'hurtble t©it qu'habite ma vieillcflbi 
Méprifer des grands Rois la fuperbe richeffe : 
Venez y les milbeureux me font toujours facrés. 

ORESTE. 
Sage & jufte habitant de ces bords ignorés , 
Q^e des pieus( par nos mains la puiffancc immortelle 
De votre piété récompenfe le zélé ; 
Quelazilç eft Ic vôtre, & quelles font vos loixv 
CTjel fouvef ain commande aux lieux où je vous vois > 
^^ PAMMENE. 

Ecifle réene ici > je fuis fous fa puiffance. 

^ ^ ORJESTE. 

Ecîfte ? Ciel ! ô crime \ ô terreur l ô vengeance l 

^ ^ILADE. 

Dans ce péf il nouveau gardez de vous irahîr. 
. ORESTE. .^ 

lgifte?jufle$ Dieux ! celui qwîfilP^"»— 
^ ' PAMMENE. 

Lui-même. ' ^^r. 

ORESTE. 

Et Clitemneftrc après ce coup fiuif âl^ 

PAMMENE. 

Elle résne aveclui> IHmivers fait le refle. 
^ ORESTE, 

Ce Palais , ce Tombeau ? . . . 

PAMMENE. 

Ce Palais redouté 

Eft par Egifte même en ce jour habité. x 
Mes yeux ont vu jadis élever cet ouvrage 
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Çâf une main plus digne, & pour un autre ufage ; 
Ce conâbeau ( pardonner fi je pleure à ce nom ) , 
Bft celui de mon Roi , du grand Agamemnon, 

ORESTE. 
Ah ! c*Cii eft trop , le Ciel épuife moq courage, 

PILADE à Orefte. 
Dérobe-lui les pleurs qui baignent ton vifage. 

PAM^ENE â orefte , quife détourne^ 
Etranger généreux, vous vous attendriflez y 
Vous voulez retenir les pleurs que vous verfci; 
Hélas ! qu'en liberté votre cœur fe déployé , 
Plaignez le fils des Dieux & le vainqueur deTroyej 
Que des yeux étrangers pleurçnt au moins fon fort» 
Tandis que dans ces lieux on infulte à fa mort. 

ORESTE. 
Si je fus élevé loin de cette contrée. 
Je n'en chéris pas moins les defcendans d'Atrée. 
Un Grec doit s'attendrir fur le' fort des héros ; 
Te dois fur-tout .... Eleftre ell-elle dans Argos J 

FAMMENE. 
Seigneur 9 elle eft ici.... 

ORESTE. 
Je veux > ie cours. ' 

PILADE. 

Arrête» 
Tu vas braver les Dieux, tu bazardes ta tête. 

â Vummene* 
Que je te crains I Daignez, refpeûable morte] • 
Dans le temple voifin nous conduire à l'autel 5 
Ceft le premier devoir. Il eft tems que j'adore 
Le Dieu qui nous fauva fur la mer d'Epidaure« 

ORESTE. 
Menez-nous à ce Temple, à ce Tombeau facréa 
Où repofe un Héros lâchement maâiicr^- 
Je dois à fa grande ombre un fecret facrifice...» 

PAMMENE. 
Vous , Seigneur I ô deftins ! ô célcfte juftice I 
Vous, lui facrifier ! Parmi fe# enneinif.... 
Je me tais.... mais. Seigneur ; mon maître avoit un fils> 
Qui dans les bras d'EIedre.... £gifteiçi$'avancç> 
Je vous fuis, je vous joins, évitez fa préfeice. 

ORESTB. 
QiJoî 1 C*eft Egifte ? 

PILADE. 
Il faut vous cacher à Tes yeux- 
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SCENE III 

EGISTE. CLITEMNESTRE, PAMMENE- 

EGISTE à Pammenc. 

A Qui dans ce momeDt parliez-vous dans ces lieux ^ 
L'un de ces deux mortels porte fur Ton vifage 
L'empreinte des grandeurs & les traits du courage ; 
Sa démarche « fonair » Ton maintien m*ont frappé > 
Dans une douleur fombre il femble enveloppé ; 
Quel eft-il ? eft-il né fous mon obéiffance ^ 

PAMMÊNE. 
Je connais fon malheur » & non pai fa naiCance» 
Je devois des fecours à ces deux Etrangers 
PouOes par la tempête à travers ces rochers ; 
S'ils ne me trompent point la Grèce eft leur patri^ 

EGISTE. 
Répondez d'eux > Pammene » il y va de la vie. 

CLITEMNESTRE. 
Et quoi! deux tpalheureux en ces lieux abordés » 
D'un œil fi foup(onneux feroient-ils regardés } 

EGISTE. 
On murmure 9 on m'allarme i & tout me fait ombrag;.e« 

CLITEMNESTRE- 
Hélas ! depuis quinze ans> c'efl là notre partage » 
Nous craignons les mortels autant que Ton nous craint > 
Xc c'eft un des poifons dont mon coeur eft atteint. 

EGISTE i Pammene. 
Allez » dis-je j & fçachez quel lieu les a vu naître» 
Pourquoi ptès du Palais ils ont ofé paraître ;« 
De quel porc ils partoient; & fur-tout quel defjftin 
Les guida fur ces mers donc je fuis Souverain. 
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SCENE IV. 

EGISTE, CLITEMNESTRI* 

EGISTE. 

VOus l'avez donc vonlu ; votre crainte inquiète 
A des Dieux vainement confulté l'interprète j^ 
Leur filence bc fert qu'à vous défefpéitr » 
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I^ais Eglflc vous parler & doit vous raffurer. 
A vous-même oppofée > & par vos vœux irahîe > 
Craigoanc la more d'un fils 3 & redoutant fa vie > 
Votre efpric ébranlé ne peut fe rafermir; 
Ahl ne confultez point fur un fombre avenir 
Des conEdens des Dieux l'incertaine répon(ê. 
Ma main fait nos deftins & ma voix les annonce. 
Fiez- vous à mes foins > vivez > régnez en paix > 
Et d'un indigne fils ne me parlez jamais. 
Quant au deAin d'Eleâre > il efl tems que j'y penfe > 
De vos nouveaux dcflcins j'ai pefé l'importance ; 
Sans doute elle eft a craindre 9 & je fçaisque fon nom 
Peut lui donner des droits au rang d'Agamemnoui 
Qu'un jour avec mon JBls Eleâre en concurrence 9 
Peut dans les mains du peuple emporter la balance- 
Vous voulez qu'aujourd'hui je brife fes liens > 
Q^e j'uniiTe par vous ks intérêts aux miens* 
Vous voulez terminer cette haine fatale» 
Ces malheurs attachés aux enfans de Tantale; 
Parlez-lui» mais craignons tous deux de partager 
La honte d'un refus qu'il nous faudrait venger. 
Je me flatte avec vous qu'un fi trifle efclavagc 
Doit plier de fon cœur la fermeté fauvage» 
Que ce paûfage heureux & fi peu préparé 
Du rang le plus abjed a ce premier degré > 
le poids de la raifon qu'une mère autoriie » 
L'ambition fur-tout la rendra plus foumife. 
Gardez qu'elle réfille à fa félicité > 
Il refle un châtiment pour fa témérité. 
Ici votre indulgence .& le nom de fon père 
NourriiTent fon orgueil au fein delà mifere. 
Qu'elle ciraigne > Madame» un fort plus rigouYcujçî 
Un exil fans retour » & des fers plus honteux. 



S C E N E F. 

CLITEMNESTRE, ELECTRE. 

r 

M CLITEMNESTRE. 

A fille » approchez- vous > &d'un œil moins aufiére 
Envifagezces lieux» & furtout une mère; 
Je gémis en fecrct comme vous foupircz» 
De l'aviliffemeiit où vos jours font livrés ; 
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Qgoiqtfil fût dû peut-être à votre injuilc haine j 
Je m'en afflige en mère > & m'en indigne en Reine» 
J'obtiens grâce pour vous; vos droits vous font rendusi 

ELECTRE. 
Ab Madame 1 à vos pieds. 

CLITEMNESTRE. 

Je veux jfaire encor plus. 
ELECTRE. 
Ih quoi > 

CLITEMNESTRE. 
De votre fang foutenii Torigine ; 
Du grand nom de Pelops réparer la^ ruine > 
Réunir fes cnfans trop long-tems divi(és. 

ELECTRE. 
Ah parlez- vous d'Orefte ? achevez , difpofo^ 

CLITEMNESTRE. 
Je parle de vous-même > & votre amc obftinée 
A Ion propre intérêt doit être ramenée. 
De tant d'abaiflèment c>ftpen dé vgus tirer i 
Eleâre 9 au trône un jour il vous faut afpirer. 
Vous pouvez» fi ce cœur connaît le vrai courage 9 
De Micenc & d'Argos efpéner rhéiitage : 
€*eft à vous de paffer des fers que vous portez 
A ce fuprême rang des.rois donc vous forrez ; 
I>*Egifie contre vous j'aifçu fléchir la haine; 
Il veut vous voir en fille > il vous donne I>li(lcine4 
Plifiene cÂ d'Epidaure attendu chaque jour : 
Votre hymen eft fixé pour fon heureux reroitr.^ 
D'un brillant avenir goûtez déjà la gloire; 
I-e paffé n'cft plus jrien , perdez^en la mémoires 

ELECTRE. 
A quel oubli» grands Dieuic> ofe^t-on m'invitef ^ 
Quel horrible avenir m'ofe-t-on préfewefï? 
O fort ) o derniers coups tombés fur ma famille I 
Songez*^ voDsau héros dont Eleâre elV la fille ? 
ivfadamè» ofez*vous bien par un crime nouveau 
Aba<i^<><^'^^'^ Eleâre au fiUde fon bourreau^? 
Le fang d*Agamemnon I qui ? moi ? la foeor d'Orefle> 
Eleftre > au fils d-E^ifte , au neveu de Tbieftr ! 
Ah rendez-moi mes fers ; repdez-moi tout TafiFronc 
Dont la main des tyrans a fait rougir mon front ; 
Hendez-moi les horreuf s de cette lervitude " ''* 'f 

Dont^ai fait une épreuve & fi longue & fi rude; * ' '; 

L'opprobre cft mort partage » il convient à mon fort : 
J'ai fupporté la honte > & vu de près la mort ; 
Votre Egifie cent fois m'en avoic menacée » - 

Mais 
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Mais enfin c*eft pat v<ms qu'elle m'eft antiôâcée^ 

Cette mort d mes feos iofpire moins d'effroi 

Q^e les horrible} v<MxqO'0n exigé de AioL 

Allez > de cet affront je vois trop bien !a cànfê; 

Je vois quels nouveaux fers un ladhe ihe propo^ I 

Vous n*avet plus de fils ; fon afiaffin cruel 

Craint lésdroks de fes foeurs ^u trône patetnel i 

Il veut forcer mes mains à féconder fa rage ; . 

AfÇurer à Plifiene un iiioglant héritage ; 

Joindre un droit légitime aux droits des aCRilRd|» 

Et m*unir aux foffiiits par les noeuds^les ^us faifeïtr; 

Ah 1 fi j'ai quelques droits » s'il efi vrai qu'il )tf& craigtfe i 

Dans ce fang malhdireu)^ que fa main les éteighe; 

Qtf'il achevé à vos yeux de déchirer mon feiâ , 

Et fi ce n'eft affez > prètezMui votre main ( 

IPrappea > joignez Bleâre à fon malheureux firere ; 

Frappez » dis- je ^ à vos coups je connaf irfti nia mtre. 

CLIt£MN£StR£. 
Ingrate 9 c'en efl trop , & toute ma pitié 
Cède enfin dans mon coffur è t^d inimitié* 
Que n*ai*je point tenté r que pbtfvoi^je plus f&frè ^ - -^ t^x 
Pour fléchir ,four brifer ton cruel caraâére ? 7 ^ 

Tendreffe > chitimenS , retout de mcfs bontés > ' ^ 



0. 



Tes reprochts^ iknglatis fouvent liiênle étdutés» i 

Raifon » menace » amour , todt jiffqa'à là côbrdnrie y '^/^c. 

Où tu n'as d'autres droits que ceux que je te dbnUe ; 

J'ai prié , j'ai puni , ;*ai pardonné fans fruit : 

Va , j'abandonne Eleâre au malheur quf la fuit ; 

Va, je fuis Clitemncftre, & fur-tout je fuis Reine, 

Le fang d'Agamemnbo n'a des dvdits^ qu'à ma haine | 

Ceft trop flatter la tienne , & de ma faible nuin 

Careflcr le ferpent qui déchire mbn feln. 

Pleure , tonne , gémis , j'y fuis indifférente^ 

Je ne verrai dans, toi qu'uneefclave imprudente t 

Plottant eiitre la phiftte & la témérité 9 

Sons la puiffante main de fon maître irrité* 

Je t'aimois malgré toi, l'aveu m'eneft bien triflcs 

Je ne fuis pFuspour toi que la ftmtne d*Egifle ; 

Je ne fiiis plus ta mère , & toi feule as rdmpu 

Ces nœuds infortunés de ce cocut combattu f 

Ces nœuds 4u%n frémiflaitt réclânioît la nature, 

Qae ma fille détéifc, & qu'il faut que j'àbjuife* 



È 



-2 



:>•' 



y 



94 O R E S T E , 




S C E N E V I. 

ELECTKE feule. 

ET c'eft mi mère 9 ô ciel 1 (bc-il jamais poor mot 
Depuis la more d'un père » un jour plus plein d*e£froi ! 
Hélas j'en ai trop die: ce coeur plein d*amercume 
Képandoit malgré lui le fiel qui le confume ; 
Je m'emporte > il eft vrai^ mais ne m'a-t-elle pas 
P*Orefte 9 en {es diTcours » annoncé le trépas ? 
On offre fa dépouille à fa foeor défolée i 
De ces lieux tout fanglans b nature exilée » 
Et qui ne laiffe ici qu'un nom qui fait horreur > 
Se renièrmoit pour lui toute entière en mon coeur* 
S'il n'eft olus 9 fi ma mère à ce point m'a trahie > 
A quoi bon ménager ma plus grande ennemie ? 
Pourquoi ? pour obtenir de ks trifles faveurs 
De ramper dans la cour de mes perfécuteurs ; 
Pour lever en tremblant aux Dieux qui me trahiflent 
Ces languiflantes mains que mes chaînes flétriflent; 
Pour voir avec des yeux^ de larmes ob/curcis > 
Dans le lit de mon père 9 & fur fon trâne affis > 
Ce raoQflret ce tyran > ce r^viffeur fuoefle > 
Qui m'^e encor ma mère & me prive d'Orefte. 



SCENE VII. 

' ELECTRE, IPHI SE. 

CIPHISE. 
Hère Eleâre 9 appaifez ces cris de la douleur. 

ELECTRE. 
Moil 

IPHISE. 
Partagez ma joye.' 

. ELECTRE. 
^ Au comble du malheur 
Quelle fufiefte joye à nos cœurs étrangère I ,, 

IPHISE. 

Efpérons. 

ELECTRE. 

'^^\ plenrei ; fi j'en croîs une mère » 
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Orefle eAmoits Iphifc. 

IPHISE. 

Ah Ifi i*en croîs ine5yeuz> 
Orcjfte vit cncor ^ Orcfte cft en ces lieux. 

ELECTRE. 
Grands Dieux ! Oreûe ? lui ? feroit*il bien poflible ? 
Ahi gardez d'abuferune ame trop feofible.*» 
Orcfte > dites- vous? 

IPHISE. 
Oui. 

ELECTRE. 
D*uD Tonga iatcear 
Ke me préfentez pas la dangereufe erreur : 
Oreftcrpourfuivez: je fuccombe a l'atteinte 
Des mouvemens confus d'efpérance de de cra!nté.«J 

IPHISE. 
Ma foeur » deux inconnus qu*à travers mille morts > 
La main d'un Dieu , fans doute-> a jettes fur ces bords ^• 
Recueillis par les ibins du fidèle Pammene ; 
L'uQ des deux.... 

ELECTRE. 
Je me meurs > Stf me foutiens â peine si; 
L'un des deux... 

IPHISE. 

Je l'ai vu ; quel feu brille en fes yeux 1 
Il a voie l'air > fe port» le front des demi-Dieux i 
Tel qu'on peint le héros qui triompha deTroyri 
Xa mêms.majefté fur fon front fe déployé ; 
A mes avides yeux foigneux de s'arracher > 
Chez Pammene en fecret il femble fe cacher : 
Interdite > &le cœur tout plein de Ton image » 
J*ai couru vous chercher fur ce trifte rivage 9 
Sous ces fombr^s. cyprès 9 dans ce temple éloigné» 
Enfin vers ce tombeau dt nos larmes baiené» 
Je l'ai vu ce tombeau 9 couronné de gutrlandes ^ 
De l'eau fainte arro(£ > couvert encor d'o£Rrandes ; 
Des cheveux > fi mes yeux ne fe font pas trompés > 
Tels que ceux du héros dont mes fens font frappés i - 
Une épée > de c'eft-Umaplos ferme efpérance» 
C'eft le figne éclatant du jour de la vengeance t 
Et quel autre qu'un fils » qu'un frère 9 qu'un héros > 
Safcitépas les Dieux pour le falut d'Argos> 
Auroit ofé braver ce tiran redoutable ? 
C'eft orcfte, fans doute : il en eft feul capable;, 
C'eft lui > le ciel l'envoyé , il m'en daigne avertir i 
G*eft l'éclair qui paraît ; la foudre va partir. 

E V 
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ELECTRE. 
Je vous crois ; i*itccnds tout : miis n'eft-ce ponic on piège 
Que cend de noo tyrao la fourbe facrilege ? 
Allons. De mon bonheuc il me faut ambrera 
Ces écnmgers.... Courons > mon €09or va m'édairef* 

IPHISE. 
Pammene m'avertit i Pammeoe nous conjure 
De ne point approcher de fa retraite obicure ; 
Il y va de fes jours. .^ 

ELECTRE. 
Ah i que m'avez- vous dit } 
Non: vous êtes tmapie» & le Ciel nous trahit. 
Mon frère > après fkitc ans > i«9dtt dans ia patr 10 » 
E&t volé dans les bf a$ qui Aovereot fa vie * 
Il eut poui la joye i cecœurdéfolé ; 
Loin de vous fuir , Iphife > il vous auroit parlé. 
Ce fei vouffaffuroit > & î'eo fuis allarmée I 
Une 09es:e iCmelle eft trop bien iaformée. 
J'ai cru voir) &^)'ai vu dans fes yeux interdits 
Le barbare plaifir d'avoir perdu fon fils. 
N'importe » je conferve un refie d'efpértnce ; 
Ne ta*^($d0nncz pas » & Dieux de la venaeance l 
Pammene à mes tranfports pourra-t-il réfifter? 
Il hat qu'il parle » allons; rien nç peut m*arrèter. 

IPHISE. 
Vou$ vous perdes; £ongez i}o'un mtUft impitoyable 
Nous obfédk^ nPis ibitd'un œiliaévitable^. 
Si mon frère eft v^nu nous Talions découvrir ; 
Ma fœur , en lui (>arlaot nous le faifoos périr : 
Et fi ce n'eft pa« loi t notre recbercl^ eft vatné » 
Irrite nos tyra,»» » met en danger Pammene. 
Venez à ce ton4>rai • vous pouvez l'honorer i 
Et l'on ne )riOjv& a pas defiendu d'y pkurer ; 
Cet étranger > gui loaur « y peut paraîtra encore ; 
C'eft un afilç Qkt i & ce ciel que j'implore s 
Ce ciel dpot votre Audftce accule les J^igueurs ^ 
Pourra le jrcodiie eocoi à vos cris f à mes pleurs : à 

Venezi , . • ^ 

ELECTRE. 
De quele^ir ma douleur eft fiiivie I 
Ah fi vous me trompez » vous m'arraches la vie. 
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A C TE ï I L 

SCENE PREMIERE. 

ORE$TE,PILADE,PAMMEME. 
V» efiUvi ddHs renfoncement qui fêfti une urne é'nne ifit. 

QPAMMENE. 
Ue béni foie le jour fi long-cems attendu % 
Où le fils de mon inaStre à nos larmes rendu 
Vient > digne de fa race &de fa deftinée % 
Venger d'Agamemnon la cendre profanée. 
Je crains ^ue le tyran > par fon trouble averti > 
Ne détourne un deftin déjà trop preâenti : 
Il n*a £iit qu'entrevoir & fon juge & fon maître » 
Et fa rage a déjà femblé le reconnaîtte ; 
Il s'informe 9 il s'aeite» il veut fur-tout vous Totr; 
Vous-même vous mêlez la crainte à mon efpoir. 
De vos ordres facrés exécuteur fidèle 9 
le fonde les efprits ) feneourage leur zélé ; 
Des fujets gémiflans confolant la douleur » 
Je leur montre de loin leur maître & leur vengeur» 
La race des vrais rois t&t ou tard eft chérie : 
Le coeur s'ouvre aux grands noms d'OreUe & de patrie; 
Tout femble autour de moi fortir d'un long fommeil ; 
La vengeance aflbupie eft au jour du réveil > 
Et le peu d'habitans dé ces triftes retraites 
Ixvo les mains nu ciel ? & demande o& vous étés. 
Mais je firémis de voir Osefie en ce défert j 
Sans armes , fans feldats , prêt d'être décpuven. 
D'un barbare ennemi Taéèt ve vigilance 
Peut prévenir d'un coup votre jufle vengeance ; 
Et contre ce tyran fiir le tr&ne affermi > 
Vousn'ai^aeneZ) helas > qu'Oreftd & feo ami^ 

PILADE. 
C'eH aflez y & du ciel je reconnais fotivrage : 
Il nous a tout ravi pai" ce cruel naufrage : 
Il Veut feul accomplir f#s auguftes deOHns , 
Pour ce grand facrifico il ne veut que nos mains* 
Tant&c de iiente lois il arme la vengeance 5 
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.2^°^*? P<>*»P^o^ 1^ terre & ftappantiuifilencc^ 

Uveut , en fienalant (on pouvoir oublié , . : ^ 

N'armer que Ta nature & la feule amitié. 

OHESTE. ^ * "" 

Avec un td fecours Orefle eft fans allarœes t 
Je n'aurai pas bcfoin de plus puiffantes armes. 

PILADE. - 
Prend garde, cher Orefle, à ne pas t'égarer * 
Au (entier qu'un Dieu même a daigné te montrer; 
Prend garde i tes feteens , a cet pirdre fiiprême 
De cacher ton retour à cette fœur qui t'aime .• 
Ton repos , ton bonheur , ton régne eft a ce prix ; 
Commande à tes tranfports, diflîmule, obéis > 
Il la faut abufer encor plus que fa mère. 

PAMMENE. 
Remerciez les Dieux de cet ordre févere ; 
A peine j'ai trompe fcs tranfports indifcrets» 
Déi'a portant par-tput fcs pleurs & fes regrets, 
Appellant à grands cris fon vengeur & fon frère i 
Et courant fur vos pas dans ce lieu folitaire ^ * v 

Elle m'interroseoit & me faifoit trembler j 
La nature en (ccret femblolt lui révéler % 
Par un pre&ntimenc trop tendre & trop funefle* 
Que le ciel en ks bras remet fon cher Orefte; 
Son cœur trop plein de vous ne peut fe contenir.. 

ORESTE. 
Quelle contrainte 1 6 Dieux ! puis- je la foutenir ^ 

PILADE. - 
Vous balancer; fongez aux menaces terribles. 
Qiie vous fai(oient ces Dieux , dont les iècours fenfîbics 
Vous ont rendu la vie au milieu du trépas ; 
Contre leurs volontés fi vous faites un pas^ 
Ce moment vous dévoue à leur haine fatale : 
Tremblez , malheureux fils d'Atrée & de Tantale , 
Tremblez de voir fur vous , dans, ces lieux détefté5> 
Tomber cous les fléaux du fang dont vous forcez» 

ORESTE. 
Quel eft donccher ami9 le deftin qui nous guide ï 
Quel pouvoir invincible i tous nos pas préfideî^ 
Moi facrilége ! moi » fi j'écoute un inftanc 
La voix du fang qui parle à ce coeur gémiflant 1 
O juflice éternelle rabîme impénétrable I . . > 

Ne diftinguez-vous foint le faible &le coupable $ 
Le mortel qui s'égare , ou ^i brave vos loix % 
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J'obéis.*.. Je me tais...^ Nous avons apporté 
Cette urne> cet anneau ? ce fer enlanglanté; 
Il fuffic ; offrons-les loin d'Eleâv affligée 9 
Allons > je la verrai quand je l'aurai vengée. 

âpammene. 
Va préparer les cœurs au grand événement 
' Que je dois confommer > 6c que la Grqpe attend ; 
Trompe fur-tout Egifte & ma coupable merè^ 
Qu'ils goûtent de ma mort la douceur pa0agere ; 
Si pourtant une mère a pu porter jamais 
Sur la cendre d'un fils des regards fatisfaits. ' 

Va. Nous les attendrons tous deux à leur paâage. 
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ELECTRE, IPHISE if»» «W, OtlEStE , PILADE' 

de Vautre ^^vec l'Efeiave qui porte Vume & t'efie. 

■• . 

ELECTKE ^ If bifi. '' ^ 
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r'Efpérancc trompée >accable & décourage.' 
Un feul mot de Pammene a fait évanouir , . . . 

Ces fpnges impofieurs dont vous ofiez jouir. 
Ce jour faible & tremblant qui confoloit liia vue ; 

Laifli une horrible nuit fur mes yeux irépandùc. 
Ah > la vie efi pour nous un cercle de douleurs. 

ORESTE âPilade. • '^ - 

Quelle eft cette Princeife & cette efclave en pleurs ? \.,;,,.a 

IPHISE â Eleare. ^ - ■ ^ 

D'une erreur trop flatieufe ô fuite trop cruelle I r^ . 

ELECTRE. . 
Orefle > cher Orefte , en vain je vous appelle > * 

En vain pour vous revoir j'ai prolonge ftes jours. 

ORESTE. 
Quels accens I elle appelle Orefte i fon iêcoijrs. 

V IVmsV. à EieHre.' 
Voilà ces Etranger!. - 

. ELECTRE à IpWfv^ . ' • . , t jj ,:> 
• Que fcs traits-m'ôift fnppéc 1 

Hélas I ainfi que vqus. j'aurois été trompée. . "^u'^ 

'■■'" * . ; ^Orefte* 

Eh, qui donc êies-vous , Etrangers malheureux l ^ t .^i . 
Stqu*ofe2»voHschcirchetiiii ce rivage. afièuil . 
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PiLADE. 
Mous attendons ici les ordres » la préfènce 
Du Roi qui tient Argos fous Ton ebcidafice. 

ELECTRE. 
Qjji » du Roi ? Qsôi { dès Grecs oient dbnnei ce B091 
Au tyran qui verf;i le iang d^Agamemooivl. 

^ ORÉSTÉ, 
Cher Pilade» â ces md& > aux douleurs qui la prt flênt* 
Aux pleurs qu'elle f êpan J> tous mes troubles re«aiflenCé 
Ah I c'eft Eleâre.x 

ÊtECïRÈ. 
Hélas l vous Vc^ejt qui je fi^is » 
On reconnoit Ëleâre â [es affreux ennuis.... 

IPHiSEv 
Du yatnquenr dTlron^ voilà le trille reAe > 
Ses deux filles y^lesJbeurs du-tfaliufÂreujk préAe. 

Ciel 1 ibutiens mon coursée. • 

ÊLËCtRfi. 

. £h'i que demindex- vont 
Au tyran dont le bras s'eft déployéTur nous ? 

l?ttADE. 
Je loi viens annoncer un defiin trop propice^ 

ORËStE. 
Qge ne puis- je du vfttre adoucir rinjuftjce I 
Je vous plains tdutes^ deux » je détede un; 4eYok 
Q£i me force â combler votre long défeipoir^ 

ÏPmSÊ. 
Seroit-U donc pour noMs encor- quelque infortune ? 

EtECTRE. : 

parlez» délivrejr-ffîoi i*une vie importune. 

PILADE. 
OrcAc.:. 

. EtÉCTRE- ' 

BhbkiiyOrèile? 

ÔRESTI. 
Oufois-jel. 
tèHlSt enr vùyâ»à rurne. 

î>ifi»VfBn|Èftirsl 
ELECTRR T 
Cette cendre^ Oa jh taitr.. Mon, ftcrç,,^ ç me meurs 1 

Il ifcft donc plf}i>^i^é^irtô1r en^orlatuini^^^ 
•„ r ., ^ . ;0RESTRi»l^/4rf<, 
fille femble Â)llcbdif à foâ heut< dernière. 
Ml pottrqtK>H'ili-jie vui, ÀhpftôyàBfem 
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à celui qui porte l*urnf. 
Otez ce monument > gardez pout d'autres yeux 
Cette urne dont Ytfyeâ»- 

ELECTRE revenant à elle & eeurant vers C urne. 

Cruel y qu"dlcï-vouîi dire t 
Ah ! ne m'en privez pas» & devant que fexpire» 
:^aidez 9 laiiTez toucher â mes tremblantes mains i 
Ces reâes échappés à des Dieux i humains» « , 
Donnez. ^ 

Mlle prend l*umt & l'embrâfe* 
ORESTE. 
Que faites*vons ? ceffcz. 

PILADE. 

Le feul Egide 
Dut recevoir de nous ce monument fi trille. 

^ ELECTRE. 

Qu'entens-je ! ô nouveau crime ! ô défaftres plus grands 1 
Les cendres de mon ftere aux mains de mes tyrans l 
Des meurtriers d'Orefte > ô ciel , fuis- je entourée ? 

ORESTE. 
De ce reproche afifreux mon ame déchirées 
Ne peut Mus..** 

ELECTRE. 
Et c'eft vous qui partagez mes pleuri I 
Au nom du fils des Rois, au nom des Dieux vengeurs» 
S'il n'eft pas mort par vous , fi vos mains généreujcs 
Ont daigqé recueillir fes cendres malheureuies , 

ORESTE. 

Ah Dieux l*-«- 

ELECTRE. 

Si vous plaignez fon trépas & ma morti 
Hépondez-moi, comment avez- vous fçu fon fort ? 
Etiez- vous fon ami } dires-moi qui vous êtes» 
Vous fur- tout dont les traits..*. Vos bouches font muettes; 
Quand vous m'aflaffinez vous êtes attendris* 

ORESTE. 
CVn eft trop ^ & les Dieux f^nt trop bien obéis 

ELECTRE. 
Que dkes-vous ? 

ORESTE. 
Laiflez ces dépouilles horribles* 

ELECTRE. 
Tous les cœurs aujourd'hui feront^ils rnflexibles? 
Non> fatal étranger , je ne rendrai jamais 
Ces préfens doulpureux que ta pitié m'a faits ; 

C*eft Orefte > c'eft lui.... Vois fa fgeur expirante 

E 
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L'embralTer en mourant de fa main défaillancei 

ORESTE. 
Je n'y réfifte pins* Dieux inhumains » tonnez* 
£leâTe***« 

ELECTRE. 
Eh bien. 

ORESTE. 
Je dois. 

PILADE. 
Ciel l 
ELECTRE. 

Pourfiiis. 
OREST£. 

Apprenez.' 

SCENE II'L 

EGISTE, CLITEMNESTRE , ORESTE, PILADE, 
ELECTRE , IPHISE , PAMMENE » CARDES. 
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EGISTE. 



Uel fpeâacle ! ô fortune â mes lois aflervie ! 
Pammene» il efl donc vrai ! mon rival eil fans vie : 
Vous ne me trompiez points fa douleur m'en inftruic* * 

ELECTRE. 
O rage ! 6 dernier jour l 

ORESTE. 

Où me vois- je réduit I 
EGISTE. 
Qu*on ôte de ks mains ces dépouilles d'Orefle. 
On prend l'urne des mains d*Eleâire. 
ELECTRE. 

Barbare, arrache- moi le feul bien qui me refie. | 

Tigre, avec cette cendre, arrache-moi le cœur, ' 

Joins le père aux enfans , )oins le ftere à la fœur ; 
Monftre heureux, à tes pieds vois coûtes tes viâimes; 
Jouis de ton bonheur, jouis de tous tes crimes. 
Contemplez avec lui des fpeAacles fi doux. 
Mère trop inhumaine» ils font dignes de vous. 

Ifbife l'emmené. 



TRAGEDIE. +3 



SCENE IV. 

EGISTE , CLITEMNESTRE> ORESTE j PILADE, 

GARDES. 

QCLITEMNESTRE. 
Ue me faut-îl entendre ? 

EGISTE. 

Elle en fera punie. 
Qu'elle fe plaigne an ciel j ce ciel me iuftilje ; * , 
Sans me charger du meurtre > il Ta du moins permis : 
Nos jours font affurcs > nos trônes affermis. 
Voilà donc ces deux Grecs échappés du naufrage. 
De qui je dois payer le zélé & le courage. 

ORESTE. 
C'cft nous-même. Et j*ai du vous offrir ces préfcnsi 
D*un important trépas gages intéreflans > 
Ce glaive > cet anneau..,. Vous devez le connoître » 
Agamemnon Tavoic quand il fut votre maître. 

CLITEMNESTRE. 
Quoi ! ce ferolt par vous qu'au tombeau defcendu.*.; 

EGISTE. 
Si vous m'avez fcrvi > le prix vous en^ eft dû. 
Dequel fang êtes-vous ? qui vois- je en vous paraître i 

ORESTE. 
Mon nom n'eft point connu.... Sçigneur , il pourra Têtre. 
Mon père aux champs Troyens a (Sgnalé fon bras 
Aux yeux de tous ces Rois vengeurs de Ménélas. 
Il périt dans ces temsde malheurs & de gloire^ 
Qui des Grecs triomphans ont fuivi la viftoitc. 
Ma mère m'abandonne >& je fuis fans fecours; 
Des ennemis cruels ont pourfuivi mes jours. 
Cet ami me tient lieu de fortune & de père : 
J'ai recherdié l'honneur & bravé la miferc. 
Seigneur 3 tel efl mon fort. 

EGISTE. 

Dites-moi dans quels lieuat 
Votre bras m'a vengé de ce Prince odieux. 

ORESTE. 
Dans les champs d'Hermione^ au tombeau d^Achemorei 
Dans un bois oui conduit au temple d'Epidaure. 

EGISTE. 

Mais le Roi d'Epidaure avoit profcric fcsiours ^ 
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£> où vient qu*i fes biea£aits vous n'avez Point recours ^ 

ORESTE. 
Je chéris Ta vengeance > & ie hais l'infamie. 
Ma main d'un ennemi n'a point venda h vie. 
Des intérêts fecrets 9 Seigneur , m'avoient conduit: 
Cet ami les connut > il en fut feul inftruir* 
Sans implorer des Rois je venge ma querelle. 
Je fuis loin de venter ma viûoire S^moniéles 
Pardonnez. Je friflbnne i tout ce que je vois 
Seigneur.... d'Agamemnon la veuve eft devant moi...» 
Peut-être ie la fers > peut-être je l'oflFenfe : 
Il ne m'appartient pas de braver fa préiênce. 
Souffrez. ^ . 

EGISTE. 
Non 3 demeurez. 

CLITEMNESTRE. 

Qu^il s'écarte» Seigneur. 
Cette urne» ce récit me rempliflent d'horreur. 
Le ciel veille fur vous, il foutient votre empire > 
Rendez grâce & fouffrez qu'une mère foupire. 

ORESTE. 
Madame... J'avois crû que pro/cric dans ces lieux > 
Le fils d'Agamemnon vous étôit odieux. 

CLITEMNESTRE. 
Je ne vous cache point qu'il me fut redoutable. 

ORESTE. 
Avons? 

CLITEMNESTRE. 
Il étoit né pour devenir coupable. 

ORESTE. 
Envers qui ? 

CLITEMNESTRE. 
Vous fçavez qu'errant & malheureux^ 
De haïr une mère il eut le droit affreux. , 
Né pour fouiller fa main du fang qui Ta fait naître.M; 
Tel fut le fort d'Orefte & fon deffcin peut-être : 
De fa mort cependant mes ktïs font pénétrés ; 
Vous me faites frémir, vous qui m'en délivrez. 

ORESTE. 
Qui lui > Madame ? un fils armé contre fa mère ? 
Ah > qui peut effacdt ce facré caraftérc i 
Il refpeûoit fon fang.... peut-être il eit voulu...* 

CLITEMNESTRE. 
Ah ciel î 

EGISTE. 
Que dites-vou$ ? où faviez-vous conim ? 



TRAGEDIE. 45 

PILADE. 
Il fe perd... Aifément les malheureux s'unifient; 
Trop promptemenc liés > proraptemenc ils s'aigrifiTent : 
Nous le Yîoies dans Delphe. 

ORESTE. 
Oui... l'y f(as fon deflbin. 

EGISTE. 

Eh bien 3 quel étoit-il ? 

ORESTE. 
De vous percer le fein* 

EGISTE. 
Je connaîffaîs h rage, & je Tai méprifée. 
Mais de ce nom d*Orefte Eleftre autorise 
Sembloit tenir encor tout l'état partagé ; 
Ceft d'Eleftre fur-tout que vous m'avez vengé. 
Elle a mis aujourd'hui le comble à fes offenfes : 
Compte2-la déformais parmi vos récompenfes. 
Oui> ce fuperbe objet contre moi conjuré > 
Ce coeur enHé d'orgeuil , & de haine enivré» 
Qui même de mon fils dédaigna l'alliance > 
Digne fœur d'un barbare avide de vengeance » 
Je la mets dans vos fers ; elle va vous fcrvir : 
C'eft m'acquitter vers vous bien moins que U punir. 
Si de Priam jadis la race malhf ureufe 
Traîna chez fes vainqueurs une chaîne honteufê » 
Le fang d'Agamemnon peut fervir a fon tour. 

CLÏTEMNESTRE. 
[ui moi 9 je foutfrirois ? 

EGISTE. 

Eh Madame > en ce jont 
Défendez- vous encore ce fang qui vous détefte ? 
N*épargnez point Eleftre, ayant profcrit Orefle. 

â Pfcfie. , 

Vous... Laiifez cette cendre à mon julle cçurroux. 

ORESTE. 
J'accepte vos préfens ; cette cendre eft â vous. 

CLÏTEMNESTRE. 
Non : c'eft poufler trop loin la haine & la vengeaice> 
C^u'il parte» qu'il emporte une autre rècompenfe. 
Vous-même) croyez-moi, quittons ces triftes bords 
Qui n'offrent à mes yeux que les cendres des morts* 
Orons-nous préparer ce fcAin fangoioairc 
Entre l'urne du fils/& la tombe du perc ? 
Ofons-nous appeller à nos folemnités 
Le s pieux de ma famille à.qui vous in&ltez. 
Et livrer dans lç$ jeux d'une^^pompc funefte 
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Le faog de Clicemneftre au meuitricr d'Orefle ? 
Non i trop d'hotreut ici s'obflioe à me troubler ; 
Quand yc connais la crainte > Egide peut trembler-^ 
Ce meurtrier m'accable > & je fens que fa vue 
A porté dans mon cœur un poifon qui me tue. 
Je cède &je voudrois > dans ce mortel effroi w 
Me cacher à la terre y & s'il fe peut à moi. 

Elle fort. 
'EGlSrÈ à orefie. 
Demeurez. Attendez que le tems la défarme. 
La nac^e un moment jette un cri qui Tallàrme; 
Mais bien-tot dans un cœur à la raifon rendu 
L'intérêt parle en maître > & feul eft entendu.. 
En ces lieux > avec nous > célébrez la journée 
De fon couromiement & de mon hymenée. 

â fa fuite. 
Et vous ; . . • dans Epidaure allez chercher mon fîls >. 
Q[u*iî vienœ confirmer tout ce qu'ils m*ont appris. 



SCENE V. 

0,RESTE> PILADE. 

ORESTE. . 

VA i tu verras Orefte à tes pompes cruelles ; 
Va ) i'enfanglanterai la fête où tu m'appelles. 

PILADE. 
Dans tous ces entretiens que j'ai tremblé pour vous I 
J'ai craint votre tendreté ^ plus votre courroux > 
Dans fes émotions j'ai vu votre ame altiére 
A rafpeA du tyran s'élançant* toute entière; 
Tout prêt de l'infulter > tout prêt de vous trahir > 
Au nom d'Agamemnon vous m'avez fait frémir. 

ORESTE. . 

Ah Clitemneftre encor trouble plus mon courage; i 

Dans mon cœur déchiré quel douloureux partage i 
As-tu vu dans fes yeux > fur fon front interdit > 
Les com|)ats qu'en fon ame excitoit mon récit ? 
Je lesépjrouvois tous : ma voix étoît tremblante > 
Ma mère en me voyant s'eflfraye, & m'épouvante ; 
Le meurtre de mon père y & mes fœurs â venger» 
Un barbare à punir, la Reine à ménager, 
Eleâre > mon tican, mon fang qui fe foulève ; 
Que de courmens fecrets ! ô Dieu terrible achève/. 
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Précipice un moment trop lent pour ma fureur» 
Ce moment de vengeance & que prévient mon coeur, 
^and powrrai-ie fervir ma tendre0e & ma haine > 
Mêler le fang d'Egifte aux cendres de Plifiéne ; 
Immoler ce tyran» le montrera ma fœur 
Expirant fous mes coups pour la tirer d'erreur ? 




SCENE V t 

ORESTE, PILADE» PAMMENE. 

QORESTE. 
U'as-tu fait chet Pammcnc ? as-tu quelque efpérance ? 

PAMMENE. 
Seigneur» depuis ce jour fatal â votre enfance» 
Où i'ai vu dans ces lieux votre père égorgé» 
Jamais plus de périls ne vous ont affiégé. 

ORESTE. 
Comment ? 

PILADE. 
Quoi» pour Orefte aurai- je à CHiindre encore^ 
PAMMENE. 
Il arrive a Tindant un coiirier d*£j>idaure> 
Il eft avec Egifte; il glace^mes efprits; 
Egifte eft informé de la mort 'de foa fil$. 

PILADE. 

Ciel! 

ORESTE. 

Sçait-il que ce fils élevé dans le crime» 
Du fils d'Agamemnon eft tombé la vidlime ? 

PAMMENE. 
On parle de fa mort > on ne dit rien de plus. 
Mais de nouveaux avis font encore attendus^ 
On fe tait à la cour , on cache a la contrée 
Que d'un de {t% tyrans laGrede eft délivrée; 
Egifte avec la Reine en fecret renfermé 
Ecoute ce récit qui n'eft pas confirmé : 
Et c'eft ce que j'apprends d'un ferviteur fidèle," 
Qui pour le fang des Rois comme moi plein de zék» 
Gémiffant & caché , traîne encore fcs vieux ans 
Dans un fervice ingrat à la cour des tirans. 

ORESTE. 
De la vengeance au moins i'ai goûté le prémices \ 
Mes mains ont commencé mes juftes facrifices ; 
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Jjçs Dieux permettront- ils qoe je o'achéve pas ? 

Cher Piladc) eft-ce en vain qu'ils ont armé mon bffts ? 

Par des bienfaits trompeurs exerfant leur colère « 

M'ont-ils donné le fils pour me livrer au père ? 

Marchons > notre péril doit nous détermiocr ; 

Qui ne craint point la mort efi fur de la donner. 

Avant qu'un jour plus grand puiiTe éclairer fa rage» 

Je veux de ce mooienc hi6î tout l'avantage. 

PAMMENE. 

Eh bien il faut paraître Al faut vous découvrir 
A ceiix qui pour leur Roi fçauront du moins monrir. 
Il en efts j'en réponds » cachés dans ces afiles» 
Plus ils font inconnus 9 plus ils feront utiles. 

PILADB. 
Allons 3 & il les noms d*Orefie & de fa (beur i 
Si rindignatioH contre l'Ufurpateur » 
Le tombeau de ton père & Tafpeâ de fa cendre» 
Les Dieux qui t'ont conduit > ne peuvent te défendre» 
S'il faut qu'Orefte meure en ces lieux abhorrés» 
Je t*ai voué mes jours 9 ils te font confacrés : 
Nous périrons unis » c'eft l'efpoir qui me reflç 5 . 
Pilade à tes côtés mourra digne d'Orefie. 

ORpSTE. 
Ciel ne frappe que moi , mais daigne en ta pitié 
Protéger fQO courage , & fervir l'amitié I 
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A C T E I Vr-' 

SCENE T RE MIERE, 

oreste,piladB. 

- . l 

DORESTE. 
E Pammene » il eft vrai t l'adroite vigilance» 
D'£si(le9 pour on tems > trompe la défiance; 
On lui dit que les pieux > de Tantale ennemis > 
Frappoient en même temi les derniers de fes fil^ 
]?cu€'&cre que le Ciel qui pour nous fe déclare » 
Kepand raveuglement fur les yeux d'un barbart. 
Mais tu vois ce tombeau fi cher à ma douleur^ 
0\x ma main frémiffante otfrit ce fer vengeur; 
, Ce fe^ft enlevé par des mains facriléges. 
L'afile de la mort n'a plus de privilèges ; 
Et je crains que ce glaive i moa tyran porté » ,, • 
Né lui donne fuï nous quelque afifreufe clarté* 
Précipitons l'inftant oùie veux le furprendre« 

PILADE. 
Pammene veille à tout9 iaps do^ce il faut l'attendre» 
Dès que nous aurons yû ^zns ces bois écartés > 
Le peu de vos fujets > à, Vous fuivre excités s 
Par troi$ divers chemins retrouvon$*néus enfemble % 
Non loin de cette tombe > au lieu qui nous rafifemblet 

ORESTE- 
Allons... Pilade^ ah Ciel! ah 1 trop barbare loi! 
Ma fi^ueur aflaffine un cœur qpi vit pour mèj- 
Quoi /abandonne Eleâre à fa douleur mortelle 1 

PILADE. . 
Tu Tas juré > pourfuis» & ne redoute au*elle. 
Eleâre peut reperdre > & ne peut te îervir : 
Les yeux de tes tyrans font tous prêts de s'ouvrir ; 
Renferme cette amour & fi fainte & fi pure ; 
Doit-on craindre en ces lieux de domptef la naturel 
Ah i de quels fentimens te laides-tu troubler } 
Il faut venger Eleâre > & non H confoler. 

ORESTE. 
Pilade > elle$*avaQcc> U me chcirchc pciit*i(r^ 

O 




r 



5^. /a © <ii :ï: 3 X B ,'r 

PILADE. 
Ces pas font êpife 5 fifdre-tôi <le paraître- - 
Va , i'obfcrterai f oiR âtec caipreiTémeat : 
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E LE CTRE,IPHISE, PILADE. 

L ELECTRE. 

E perfide... il échape à mïi vjk'itidignée. 
En proye à<fi:i (ÎAteu» > 8s ^ lariAÈs birghée^ 
Je refle fans veng«i«tt , ^ixA i^ fads efpoJn 

i Viladc^ • * 
Toi qui fembte^ ftéMû > 00 qoi A*oi«l thé v^k t 
Toi, compagft6fi^ctiçne)'a^tttKi*mo{d(H)C > barbare 
Où va cet aff^fi , <te mén faog trop kvare ^ 
X:e maître à qui 7» foisjqii^im^ tyrâh M^éô^né ? 

PiLADfi. 
Il remplit un devoit ^ le Ciel ordôrmé ; • - 
Il obéit aux Dieux ;îmi|e2<-te > Madame ; 
Les arrêts du ietUtï CrôMpeâc fouvent ùètté mte; 
Il conduit les nvD^li s <il )ïi)fige Iciirs pas 
Par des chemin* JkifW qii*ïJs *€ éottnoiifcnt pas J 
Il plonge dans Tabîme , & bientôt en retire ; 
Il accablt •^fer^S 11 iàléfvt è l'Empire ; 
Il fait trouver k vte au îïrfliEHi des ^ombéttoX f . 
Gardeij^d^fuccotifb«t4lr<>s tiwirmens nouveauJT, 
Soumettc2^ wus ^ x*^A tout tt qu^e Je fnife vous iltc^ 
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S: : ELECTRE. 
Es diff o(Hr^;P(U aâcrn la &r«ur qui m'înfpire* 
Que veut-il ? préccnd-il que je d^ive fouffirir 
L'abomiiiaible Wr<ftaCilo«c on m'oTe couvrir } 
La mort d'AgafncfMon) i'<iflir(Iiotàt d'uti firefe^ 
K'avoient donc piicombkr ftia profonde miTefel . 
Après quinze ans de maux ^ 4>Bpiobres foufiferts» 
De raOaffia d:^! t&« H &ft( porter, tes itu a . 
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Itprcfféeen tout tcms d'une main meuiCTicrci 

Servir tous les bouneaux-de nt^ &miUc entière] 

Glaive a(taatfei fanglaitti ^u'ud ogtrage oquvean 

Expofoit en triomphe à ce facié [ombeau > 

Fer teint 4a ftog d'Oi'il'' • exécrable trophi^e» 

Qiii trompas un moment ma douleur étouSeei, 

Toi qui n'es qu'un ourtage a U cendre des morts 4 

Sers un pcojec plus digne. & sacs juAcsefior^sl 

Egifte , m'a-i-on dit , s'enferme avec la Reine ; 

De quelque oouveaii crime il prépare ta f'cene ; 

ponr fiirla maie d'Eleâie> il pi^nd dcoouveaui (^'iDti 

A l'afTaflin d'OreÛe on peut aller. du moios. 

Je ne peui me ÏKiignar dtiu te fang d» deux tiraîtiçsi 

Allons ) je vais du moias punir un de met maiues- 

IPHISE. 
Je fuis l»tA de blâjswf d<s douleurs que je fctts^ . 
MjÎs fouffrcz mes raifonsdans vos emportemens; 
Tout parle ici d"Orcfte;'*n ptétaiid q«'il lefpirei 
Ettc trouble do Roi femb'e encor nous ledire. 
Vous avez vu Pammcne avec cet étranger , 
Lui parler en feeret, l'attendre , le chercher; 
Pammene de noj maux confolaicor utilCj 
Au milieu des zegreis vieilli dans cet a^e > ' ; 

Jufqu'à tant de b?0efic a-t>it pi^ ^oublier î 
Eft-il d'iaiclligeoce avec te meurtrier ? ' 

ELECTRE. 
Que m'importe , un vieillard qu'on aura pû^dulret 
Tout nous trahît , mafœur,tout ferti m'en înlbuiiCi 
Ce cruel étranger Igi-mèmc avec éclat 
Ne s'cll-il pas vanté de iba'airanjnat ? 
Emilie fu meortriçr pç [i]'a-t-il pas donnée l 
Ne iliis-je pas enfin la preuve infottunéei 
la vifliW , I.e prix de ces (loi's s tt entât* ; 
Dont voHs oit? doutef quand je meurs daiii vos bras, 
QjjiodOrefieai "> avec fort peiç ? 

Ma fœui 1 ail fî s fot chér^. 

Ayez du moins p rmomçoi; 

ït faut gu'il fou "il foit fanglant., 

Allez ] informez itPammenei 

Et It le meurtrie la Reioc.» ' ', , , 

La cruelle ai dic-oni flatté mesenoenris; - 
Tranquille elle a rcf u l'alTafnn de Ton fils. 
On l'a vii partager ( & ce crime eft croyable ) 
De fôn indigne époux la joye impitoyable. 
Une piere ! ah grands Dieux ! ... ah je veux dç ma mata v 
Afesveuzi dansfesbiUi iramolet l'agaffio > 

G a 
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Je levcur. 

IPHISE. 

Vos douleurs lui font trop d'injuftice: 
L'a(peâ du meurtrier eft pour elle un fupplice. , 
Ma fœur» au nom des Dieux ne précipitez rien» 
Je vais avec Pammene avoir un entretien : 
Eleâre > ou je m'abufe > ou Ton s'obftine à taire i 
A Cacher i nos yeux un important myltére ; 
Peut-être on craint en vous ces éclats douloureux > 
Imprudence excufable au coeur des malheureux. 
On fe cache de vous > Pammene vous évite» 
^'ignore comme vous quel projet il médite : 
LaiiTezmoi lui parler» laiflez*moi vous fervin 
Ne vous préparez pas un nouveau repentir, 




s C E N E I V. 

> ELECTRE ÇeuU. 

M Es tyrans » de Pammene ont vaincu la faiblede; 
Le courage s*épuife> & manque à la vieilleiTe. 
Que peut contre la force > un vain relie de foi ? 
pour moi » pour ma vengeance il ne refle que moi» 
Eh bien > c'en eft afifez : mes mains défefpérées » 
Dans ce grand abandon feront plus aflurées. 
Euménides venez» foyez ici mes Dieux ; 
Accourez de l'enfer en ces horribles lieux » 
En ces lieux plus cruels & plus remplis de crîities > 
Que vos gouffres profonds jrégorgeant de viftimcsl 
Filles de la vengeance» armez-vous > àrmez-moi; 
Venez avec la mort qui marche avec Veffroi : 
Que vos fers » vos flambeaux » vos glaives étincelleot; 
Orefle 9 Agamemnon » Eleâre vous appellent I 
les voici ) je les vois» & les vois fans terreur» 
L'afpeâ dé mes tyrans m'iofpiroit plus d'horreur. 
Ah! le barbare approche ; il vient : fes pas impies 
Sont à mes yeux vengeurs » entourés des Furies i 
L*enfer me le défigne > & les livre à mon bras. 
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s C E N E. V. 

E L E CT R E dant le fond , O R E S T E if*» Mtre côté. 

OORESTl. 
U fuis-jc ? C'cft ici qu'on adrefla mes pas » 
' O ma patrie i o terre a tous les miens fatale j 
Redoutable berceau des enfans de Tantale ; 
Famille des héros & des grands criminels > 
Les malheurs de ton fang feront-ils éternels ! 
L*horreur qui règne ici m'environne & m*accable. 
De quoi fuis- je puni ? de quoi fuis- je coupable ? 
Au lort de mes ayeux ne pourrai- je échapper ? 

ELECTRE avançant un pen in fini 
in Théâtre. 
Qui m*arrtte ! & d*ou vient que je crains de frappet > 
Avançons. . 

ORËSTE. 
Quelle Véix ici fc fait entendre ? 
Père > époux malheureux , chère & terrible cendré; 
£(l-ce toi qui gémis ^ ombre d* Agamemnon ? 

ELECTRE. 
Ju(te Ciel I eft-ce à lui de prononcer ce nom ? 
D*où vient qu*il s*attendrit? je l'entends qui foupirei 
. Les remords en ces lieux ont- ils donc quelque empire ^ 
Qu'importe des remords à l'horreur où je fuis ! 

Elle avance verà Orefte, 
Le voilà feul » frappons... meurs... traître... je ne puis.M 

ORESTE. 
. Ciclî Eleéhrc eft-cevous, furteufe , tremblante ? 

ELECTRE. 
Ah je croi voir en vous un Dieu qui m'épouvante î 
Afladîn de mon frère > oui j'ai vbulutamort» 
J'ai fait pour te frapper un impuiflant effort : 
Ce fer m'eft échapé > tu braves ma colères 
Je cède à ton génie > & je trahis monfirere% 

, , ORESTE. 

Ah ! loin de le trahir..^ où me i*uis-je engagé ? 

ELECTRE. . , 

Sî-'tâtque je vous vois tout mon coeur eft changé. 
Quoi I c'eft vous qui tantôt me rempli/fiez d*allarmès > 

ORESTE. 
€'e4 moi qui de Bion faog voudrais payer Vos larmes. 
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^ " ELECTRE. 

Le nom d'Ag a g tfmn oo vient <k vo»f écbap«r. 
Juftc Ciel I î cerpoint ai-je pu me tromper ? 
Ah, ne hiè trompçz plut, fi^rleti il feutni* apprendre'' 
L'excès du Crinte affreux que* j'aHoîs entreprendre. 
Par pi(ié répond^ ^ éclaifez- mot, parka. 

ORESTE. 
O fopur du tendre Orcfte ï évitex^ipoi , tremblez l 

ELECTRE, 
Pourquoi > 

ORESTE. 
Cefle^.*, Je fuis... Gardez qu'on oe vlpiis voye l 
ELECTRE. 
Ah vous me remplissez de terreur & de joye I 

ORESTE. 
Si vous aimei ua £tere. 

ELECTRÇ. 

Oui je l'aime , oui je croîs , 
Voir les traits démon père , entendre encor fa veijt • 
La nature nous parle, & perce ce myftére , 
^ Ne lui refiliez pas : oui vous êtes mon frère , 
Vous Tètes , je vous vois , je vous cmbraffe ; hélas ! 
Cher Oreâe > & ta fœur a vo^ki ton trépas I 

OKESJE in l'embrafféÊMt. 
Le Ciel menacé en vain , la wttmc l'emporte , 
Un Dieu me sct^it^ mais El^âre eA plus foi te, 

ELECTRE, 
Il t'a rendu ta fixur & tu crains fon courroux! 

ORESTE. 
Ses ordres menaf ans me déroboient â vous. 
EA*il barbare a^ez pour punir ma faibleflV > 

ELECTRE. 
Ta faibleife efi viprtu » partage mon y v^ege; 
A quoi m'expofois-tu , cr^el , à t' immoler ? 

ORESTE, . 

J'ai trahi mon Icmieot* 

ELECTRE. , 
^ , Tu l'as du violef. 

ORESTE. 
C'eft le fecret des Dieux. 

ELECTRE. : 

C'eft moi qui te l'arrache, \ 
Moi qu'un &8»çi|^plu&(âiat, âkur vengeance attacte ; 
Que ^tains*tn ? 

ORESTE. 
: . Vffcofrcuis oùie fujb ét&iat^ 



T R A CE D I Bi ^ 

les oracles 3 ces lieux > <c iang donc je fua té* 

ELECTRE. 
Ce fang va s*éphMf » vicirt putiir le coupable ; 
Les oracles , les Dieux » tout nous eR favor&ble ; 
Ils ont pare mes coups > ils vont guider les tieas. 
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s C E ME VI, 

ELECTRE , ORESTE , PILADE > PAMMEISE.. 



A ELECTRE. 

H j venez 9 & joignez cous vos.tranfports aux miens I 
Unidez-vous à moi » cliers attiis de mon frere« 

VXLKM. h Ortjtt. 

Quoi ! voui avei trahi ce dangeteux myfléie \ 
Pouvez->vous ?... . I, . 

ORESTE. ^ ' 

Si le ciel veut fe fafire obéi* )- ^ ' 
Qu^il me donne des loix qar je puiffe accoqiplir. 

ELECTRE i W/tfi/r. -î-^'>: 
Quoi vous luireprodiez de fînirttâ ftïîiért>^ *^ '- 
Cruels» par quelle loi, par cnielohlre févércj 
De mes perfccuceurs pretiaûtlts fenrimétts'^ ' • -^ 
Dérobiez-vous Orcft^ â tcit% enfbtaffemeii* ^"- -/ ' 
A quoi m*expofîcz-vous ? <îoelle -rigiieur éârangff.^i- 

PILADE. ' •' -• 

Je voulois le fauver ^ Qu'il vive ^^^^$1 vous venge. 

PAMMÈ^E. 
Princeffe , on Yoos t)Wérve en^ ces tirBX détéflift f T î . - :; 
Onencend vosfooptrsi & W pâ^ foiit<:onftp^; -- -•■ 
Mes amis inconnus > & dam l'hofâble fortune 
Trompe de nos tytaîis là teclierche impoïcïitier • ' 
One adoré leur maître; il êtottTeûondé; i m ; / u 

Tottt^QÎtn^» Madame i. U.Ami t& hafuilif. \ 

; ^ riECTRl. 7 ~ 

Mais Egifleeileffcc ûe lïAi-c-il 4)as iîvtie . * L 
A lamainou;ilcroyoicdemoB £»Qgakéaré^ ? 

Mon fore à vosdeftinsn'e^fl'pàiatfèlrvî) 
Oui vous êcesmotumStoe 4 Eottleeft «faéî | 
Du barbare une fois Ja wlome mlcft «hew i ^ 
Touteft icitpooriiou^. ". ■ 

PAM^^Et^C. 

Todt vicHifidevietitiooieiaffr; 
Egifte eft allai roé , vedoute^e fo* tranfport 5 
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ç$ . O R ESTE ; 

Ses Ibupfons bien fouvencloDt unarrêcde mort< 
Séparons-Doas. 

PILADE i Pamment. 
Va 9 cours > ami fidèle & fage 9 
Raflemble ces amis» achève ton ouvrage. 
J,es momens nous font chers : ileft lems d'éclater. 



' ^^^^S^^^^^^^^^^^====' 
S C É N E Fil: 

EGISTE, CLITEMNESTRE , ELECTRE, ORESTEs 
^ PILADE. GARDES. 

MEGISTE. 
Iniftres de mes loix , hâtei- vous d'arrêter , 
Dans rhorreur des cachots de plonger ces deux traîtres. 

ORESTE. 
Autrefois dans Argos il regnoit d'autres maître?, 
Qui connaiffoient Jes droits de rhofpitalité. 

PILADE. 
Egifte , contre toi qu'avons- nous attenté ? 
De ce héros au moins rcfpefte la jcuneflc. 

EGISTE. 
Allez, & fécondez ma fiircur vengercfle: ^ 
Qûoidooc , àfoo afpeà vous fcmblez tous frémir 1 
Allez , 4iH€ > & gardez de me défobéir : 

Qu'on les traîne. 

ELECTRE- 
Arrêtez l Qfe?- vous bien barbare ? 
Arrêtez ! Le Ciel même cft de Jeur-fapg; ava^e^ ^^ 
Ils font tous deux facrés... op les entraîne... at^ Dieux ! • 

EGISTE. 
Eleûre r fremiflez pour vous comme pour eux > 
Perfide > en m'éclairant recjo^tcz ma colère. 
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S C E N E V I 1 1. 

ELECTRE, et itEMNE s TRE. 

A ELECTRE. 

H daignez m'écottter l &fi yousêtesraere. 
Si j'ofe rappeller vos premiers featimens , 
I>ardonnez pour jamais mes vains emptfrtemens, -. 
D'une douleur fans borne y effet inévitable : 
Hélas I dansJtestourmensla plainte eftexcufablc. 
Ptur CCS deux ét^apgers laiflez-vous attendrir. : 
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^TRAGÉDIE. S7 

^eut-être que dans eux le Ciel vous daigne ofitix 
La kule occadon d'expier des of{enfes> 
Donc vous avez cane craint les terribles vengeances ; 
Pcuc-ètre en les lauvanc tout peut fe réparer. 

CLITEMNESTRE. 
Qnel intérêt pbur eux vous peut donc infpirer ? 

ELECTRE. 
Vous voyez que les Dieux ont fefpeflé lenr vie* 
Ils les ont arraches à la mer en furie ; 
Le Ciel vous les confie 9 & vous répondez d'eux. 
L'un d'eux... fi vous fçaviez... tous deux font malheureuxi 
Sommes-nous dans Argos > ou bien dans laTauride> 
Où de meurtres facrés une PrêtrelTe aVide , 
Du fang des Étrangers fait fumer fou autel ? 
Et bien > pour les ravir tous deu^ au coup moi tel ^ 
Que faut-il ? ordonnez. J'cpouferai Pliflene \ 
Parlez ri'embrafTerai cette effroyable chaîne > 
Ma niortfuivra rhimenj mais je veux Tachcvcr; 
J'obéis > j'y confens. 

CLITEMNESTRE. 
Voulez- vbirs mt braver? 
Ou bien ignofe^^-vous qu'une main ennemie > 
Du malheureux Plillenc a terminé la vie ? 

ELECTRE. 
Quoi donc le Ciel cfl jufle ? Eqifte perd un fHs ? 

CLITEMNESTRE. 
De joye à ce difcours je vois vos fens faifîs \ 

ELECTRE. 
Ah ! dans le dcfefpoir oii mon ame fe noyé 5 
Mon cœur ne peut goûter une funcflc joye i 
Noa> je n'infulte point au fort d'un malheureux ^ 
Et le fang innocent n'eA pas ce que je veux. 
Sauvez ces étrangers ; mon ame intimidée 
Ne voit point d'autre objet > & n'a point d'autre idée. 

CLITÇMNESTRE. 
Va, je t'entends trop bien ; tu m'as trop confirme -^ 

Les foupçons dont EgiAe étoit tant allaimé ; 
Ta bouche efl de mon fort l'interprète funeiie. 
Tu n'en as que trop dit j l'un des deux eft Orcfte. 

ELECTRE. 
Eh bien s'il étoit vrai ! fî le Ciel Teût permis... 
Si dans vos mains ? Madame 5 il mettoit votre lils^. 

CLITEMNESTRE. 
O moment redouté ! que faut-il que je fatfe ? 

ELECTRE. 
Qhoî, vous héfîteriez à demander là grâce \ 



5» ; O'A tStÈ/ 

}m\1 votre fils ! Ôtiel !.... quoi fes périls pa'ffés... 
Il eft moxt: c'en eft fiait, puii'que vous balancez. 

CLITEMNESTRE. 
Je ne balance point: ya> ca fureur nouvelle 
Ne peut même affoiblir ma bonté maternelle ; 
Je le prends fous ma garde > il pourra m*en punir.— 
Son nom feul me prépare un cruel avenir.... 
N'importe.... je fuis mere> il fulïît, inhumaine» 
J'aime encor mes enfans.... tu peiik garder ta haine. 

ELECTRE. 
Non , Madame , à jamais je fuis à vos genoûk. 
Ciel ! enfin tes faveurs égalent ton couroù5c > 
Tu veux changer les coeurs , tu veux fauver nion frère > 
Et pour comble àc biens tu m'as rendu ma mère. 

Tin m quatrième Aêie. 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

O ELECTRE. 

N m'interdît l'accès de cette affreufe enceinte: 
Je cours ; je viens ; j'attends ; je me meurs dans la crainte : 
En vain je tends aux Dieux ces bras chargés de fers : 
Iphiie ne vient point» les chemins font ouverts ; 
I.a voici) je frémis. 
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SCENE II. 

ELECTRE, IPHISE. 
, , EtéCTRÈ. 

.^^.Ue faut- il que j'efpe^e ? . , 
Qu'a-t-on fait ? Çlitemheftre ôfe-c'elleetre mère? 
Ah fi... Mais un tirah l'aflervit aux forfaits 
Peut-elle réparer les malheurs qu'elle, a faits } 
En a-t-elle la force ? en a-t-elle l'idée ? 
Parlez. Défcfpérez nion amc intimidée > 
Achevez won tfépal. 

V 



TRAGÉDIE. 5» 

s r^fperei mais je^crams : ♦ 

Egifte a des avis, ipais ils font incertains ; 
Il s'égare 5 il ne fçait dans Ion troubTe fuAefte» 
S'il çient entre fes mains le malheurepx Orefle ; 
li n'a que des foupf 6ns qu'il n*à point t^claircis; 
Et ClitemneUre an moins n*a point nonime Ion fils : 
Elle le voit , l'entend > ce moment la rappelle 
Aux premiers fentimens d'une ame maternelle ; 
Ce fang prêt à couler parle à les lens furpris. 
Epouvantés d'horreur ,& d'amour attendris. 
J'oblervois fur foô front tout TefFort d'une mère 
Qui tremble de parler & qui craint de fetair^^ 
Elle défend les jours dé ces infortunés » ' 
Deftinés au trépas fitot quç foupfonnés; 
Aux fureurs d'un époux à peine elle réfiftiei 
Elle retient le bras de j'implacabl^ Çgille. 
Croyez-moi, fi fon fils avoit été nommé > 
Le crime, le malheur eut été çonfomméi 

Oxefte n'étoit plus. 

ELECTRE. 
O combfë de mifere I 

Je le trahis peut-être çn implorant ma'mcfe. 

Son trouble irritejra/ce montre furieux. 

La nature en tous terl^s eft hinèi^ e^n ces, li^q,iç ;. 

Je crains également; fa vpix § fon filence j 

mais le péril croiffoit; > j'étpis fans éfpérançe* - 

Que fait Pammene> ' I^HÏSE. ' 

Il a. d^ns nos dangei^s pre0^ 

Ranimé la^ lenteur de fes débiles ans ; 

L'infortuné lui donijè une for^cq nouvelle > 

Il parle a nos amis j il ç^citjC leur^^éle j' .' 

Ceux même dont Egijl.è e/l toujp'urs entouré, > 

A ce grand nom d'Orcfte ont déjà murmure.' 

J'ai Vu de vieux foldats qui *ler voient fous le père > 

S'attendrir fiir le fils &,^mir de colère ; 

Tant aux coeiirs des. hum^irii^ la j.u'ftiçe & le^s loîx> 

Même aux. plus endurcis foii.t entendre Jeqrvpjiç.'' 




Grands Dieux ! fi j'avois f>u dans ces aqaes' trcrpblapt^, 
Enflâmer leurs vertus à peine renaifiantes,, 
Jetter dans leurs efprits trop^fpibîement topchés 
Tous ces emportemens qu'on *m*i tant reprjocbé^ :i 
Si mon frerç abordé fur cette terre impi^> 
M'cùr confié plutôt le fecret de fa vi^ ;' 
Si du moins jufqu'au bout p;iAimene avftic teinté L . .. 

H z 



6o OR E S TE, 

SCENE III. 

,EGISTÉ,CLITEMNESTRE, ELECTRE* 

IPHISE, GARDES, 

QEGISTE. 
U'on faifilTe Pammene& qu'il folt confronté 
Avec ces étrangers deftinés au fupplice. 
Il cft leur confident, leur ami 5 leur complice. 
Dans quel ptége effroyable ils alloient n^e jettcr J 
L'un des deux^eft Oreftejcn pouve2-vous douter ^ 

i Clitemnefirc. 
Ccflez de vous tromper , ceffez de le défendre. 
Je vois tout & trop bien. Cette urne > cette çjpnjre, 
C'eft celle de mî>n fils ; un père gémiffant 
Tient de fon aflaffin cet horrible^ préfent. 

CLITEMNESTRE. 
Croyez-vous ?.... 

EGTSTE. 
Qui > j'en crois cette halnç jurée 
Entre tous les enfans de Thiefte & d'^Vtrce ; 
J'en crois les tems , les lieu^ raarquésoar cette mort 5 
Et ma foif de venger fon déplorable fort > 
Et les fureurs d'EÏeâre , & les larmes d'Iphife » 
Et rîndipne pitié dont votre ame eft furprife, 
Orefte vit encor & j'ai perdu mop fils ! 
Le déteftàble Orefle en mes mains eft remis ; 
Et quel qu'il foit des deux? jufte dans ma colère j| 
Je l'immole a mon fils , je Timmole à fa mère. 

CLITEMNESTRE. 
Eh bien , ce facrîficc eft horrible à n^es yeux. 

ECISTE. 
A vous l 

CLITEMNESTRE. 
AfTez de fang. a coulé dans ces lieux ; 
Je prétends mettre un terme aux cours des homicides» 
A la fatalité du fang des Pélopides. 
Si mon fils après tout n'eft pas entre vos mains , 
Pourquoi verfer du fang fur des bruits incertains? 
Pourquoi voulpir fans fruit h mort de l'innocence ? 
Çeipncur, fi c'eft mon fils j'embraflfe fa défcnfc j 
Oui , j'obtiendrai fa grâce , en dulTai-je périr, j * 

EGISTE. 
Jç dois U rcfufcr afin de;vous fcryir. 
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TRAGÉDIE, 6t 

Redoutez la pitié qu'en votre ame on excite. ^ 

Tout ce qui vous fléchit me révolte & m'irrite ; 
L'un des deux eft Orefte, & tous deux vont pciir j 
Je ne peux balancer , je n'ai point à cboifir ; 

A moi i ioldats. - 

IPHISE. 
Seigneur , quoi l fa famille entière 
perdrait-elle à vos pieds lès cris & fa prière > 

Elle fe jette à fes pieds, 

-Avec moi, chère Eleûre, cmbraflç;? fes genoux 5 

Votre audace vous perd. 

ELECTRE. 

Ou me réduife7-vous i 
Quel afiFronf pour Orefte & quel excès de honte l 
Elle me fait horreur.... eh bien je la furmonte. 
Eh bien , j*ai donc connu la baffcfle & Teffroi ! 
Je fais ce que jamais je n'gurois fait pour moi. 

Sans fe mettre à gemux* 
Cruel , fi ton couroux peut épargner mon frère , ' 
( Je ne peux oublier le meurtre de mon père : ) 
Mais je pourrois du moins > muette à ton afpcâ> 
Me forcer au filcnce & peut-être au refpeâ.' 
Que je demeure efclave & que mon frère vive, 

5GISTE. 
Je vais frapper ton frère & tu vivras captive , 
Ma vengeance eft entière. Au bord de fon cercueil, 
je te vois fans effet abaiflcr ton orgueil. 

CLITEMNESTRE. 
Egifte 5 c'en eft trop , c'eft trop braver, peut-être; 
Et la veuve & le fang du Roi qui fut ton maître ; 
Je défendrai mon fils , & malgré tes fureurs / 

Tu trouveras fa mère encdir;pms que fes fœurs. 
Que veux- tu } ta grandeur que rien ne peut détruire» 
Orefte en ta puiflance & qui ne peut te nuire, . 
Eleftre enfin foumîfe& prête à te fervir, 
Iphife à tes genoux , rien ne peuÉ te fléchir I 
Va y de tes cruautés je fus aflez complice , 
Je t'ai fait en ces lieux un trop grand facrificej 
Faut-il pour t'affermir dans ce funefte wpg 
T'abandonner encor le phis pur de mon fang ? 
N'auraif-jç donc jamais qu'un époux parricide! 
" '^ fille aux campai "* *'^^ 

î un fils & régo 
. pçre , à l'afpcél 
Tombe avec moi plutqt ce façal diadème, 
04içMiç 4 la Qrece 8^ pefant à moi-même l 



6z . a Ç. E S T E , 

Je t'aimaî) tu le^ffais, c'eft un de mes forfaits» 
£c le crioie fubfiftc ainii que mes bienfaits ; 
Mais enfo de 'mon fatîg mes maîris feJ^ont ayares : 
Je Tai trop prodigué poùi dés éppuî biafbarès : 
J'arrêterai ton bras* levé pour le' vélrfôrî ' ^ ' 
Tremble, tu me connais.... uepjble^de m'offenfer; 
Nos nœuds me font fyctés fiji'ta grttïideur m'eft chère ; 
Mais Orefte éftrao'n fils, afrrêtfe fecYàlils fa* mère. 

' ELECTRE. • ' ' 
Vous paffe2 monefpoir. Nprt^Midanie, jamais 
Le fonds dé Votre cœur li'î conçu Tes forjFaits. 
Continuez, vengez vos enfj?ns^&mori perc. 

egistê: ^ 
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Vous combliez la mqfure, efclave téméraire. 
Quoi dpncid'Agatiîefnijot) la veuve & \d enfans 
Arrêteroient n^ès *coiij>s par des érîs rtienaf ans ! , 
Quel démon voùS àvbtigle , ô Rçin^ niâlhedteule > 
Et de qui preriéi-vous la défenfe odieufé ?' 
Contre qui i jlblfté cie"!.'... bbèiflez > courez , 
Que tous deux 'dans Tînftant à la rtiortTôient livrés. 
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EGISTE, CLITEM.NESTRE, ELECTRE, 

SDIMAS. 
Eigneur ? 

EGISTE. 
Parlez. Quel cft ce' défordre funefle ? 
Vous vous troublez.' 

. DIMAS. 

On vieht dé reconnaître Orefte. • 

- iphise: 

Qui, lui? 

. CLITEMNESTRE. 

Mon fils ? ^ 

-— ELECTRE. 
Mon'fiferi ? ' 

EGISTE. 

Eh bien, cft-il puni? 

DIMAS.' 

paroiflez ; c'eft a vous, Seigrieuir \ d'être obéi; 
Orefte s'eft nommé dès qu'il a vu Panjtocne. 






Piladc, cet ami qui partage là Chaîne 



TRAGEDIE. «i 

Montre aux foldats émus le nls ci*Agamemoo'> 
Et je crains la pitié pour cet aug,uile nom. 

EGISTE, 
Allons > je vais paraître & preiTer leur fupplîce. 
Qui n'ofe me venger fentira ma juftice. 
Vous, retenez fes Ibeurs ; & vous, fuivez mes pas > 
Le fâng d*Agamemrion ne m'épouvante pas j 
Quels mortels tk quels Dieux pourroient lauver Greffe 
Du père de Pliftene & du fils de Thiefte ! 

SCENE V. 

CLITEMNESTRE, ELECTRE, IPHISE. ; 

IPHISE. ^ , 

Suivez- le , monWez-vous, ne craignez rîen >^arlcz ; 
Portez les derniers. coups dans les coeurs ébranlés. 

ELECTRE. 
Au nom de la nature , achevez votre ouvrage» 
De Clitemneftre enfin déployez le courage > 
Volez, conduifez-nous. 

CLITEMNESTRE. 

Mes filles , ces foldats 
Me refpefteot à peine & retiennent vos pas ; 
Demeurez , c'cft à moi , dans ce moment fi trille > 
De répondre des jours & d'Orefte & d'Egifte ; 
Je fuis époule & merc, & je veux à la fois, 
{ Si j en peux être digne ) en remplir tous les droits. 

Elle fort. 



S C E NE V I. 

ELECTRE, IPHISE. 

ïi?HÎSÈ, 

AH ! le Dieu qui nous perd , en f^ rigu^r perfide; 
En dcfenclânt Or(çfte elle ménagé E'gïfte ; 
Les cris de la pitié , du iarig & des rèn^ords 
Seront contre un cîrap dinutiles efforts. 
Egide furieq'x & brûlant de Veqgea^fc,, ., . 
ConfoiTime Tes ïbrfaifs pour fa propre defenfe : 
ri condamne , il ed nlaître , il frappe , il fâiit pifft 

^^^ ELECTRE, i 
Et j*ai pu le prier avant qtic ^de inourir \ 



64 O R E S T É , 

)e defcends dans la combe avec cette iofamié^' 
Avec le défefpoir de tn'êcre démentie i 
J'ai fupplié ce monflre>&*j*aihaié l'es coups- 
Tout ce qui dut fervir s'efl courné contre nous. 
Que font tous ces amis dont fe ventoit Pammene» 
Ces peuples donc Egifle a foulevé la haine y 
Ces Dieux qui de mon frère armoienc le bras vengeur i 
£c qui lui défendoiedt de confoler fa fœur; 
Ces fîUes de la nuit donc les mains infernales 
Secouoient leurs flambeaux fi>us ces voûtes fatales? 
Quoi! la nature entière 9 en ce jour de terreur^ 
paroiflbic à ma voix s'armer eu ma faveur : 
Et tout cH pour Egiile & mon frère eil fans vie > 
Et les Dieux» les mortels» & l'enfer m'ont trahie i 
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SCENE V LI. 

ELECTRE, PILADE, IPHISÈ. 

E ELECTRE. 

Ncft-cefaicPilade? 

PILADE. 

Oui, tout eft accompli; 
Tout change, Ele^e eft libre , & le ciel obéi. . 

ELECTRE. 
Comàienc. 

PILADE. 
Oreâe règne, & c'eft lui qui m'envoie. 

IPHISE. 
Juftes Dieux 1 

ELECTRE. 
Je fuccombe à l'excès de ma joie'; 
Orefte ? cft-il pofSble ? 

PILAÔE. 
Orefte tout-pujflanc; 
Va venger (à Étmille & le fang innocent. 

ELECTRE. 
Quel miracle a produit un deftin fi profpere ? 

PILADE. 
Son courage , fon nom > le nom de votre père » 
Le votre, vos vertus » l'excès de vos malheur^ , " 
La picié,la juftice» un Dieu qui parle aux cœurs. 
Par les ordres d'Egifte on amenoit à peine , 
Eour mourir avec nous, le fidèle Pammene; 
Touc uo peuple foivoit » morne , glacé d*horrcur ; 
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T R A O Ê D I :ig. ^ 

r^ÉfCVoyôîs fa rage à. travers fa terreur; 
La garde recenoic leurs fureurs interdites ; 
Orefte fc cotihiafct Versas ikhrs Alteliee^» 
Immbfez', ît-wl'dit j k denrier dç vos -Roîs/ 
L'ofez-vous? Aces mots> au fou de cette voîzjf 
A ce front oilbrilloit la mafcflé fiiprêmcj 
Nous avoiïs tous iérd VdJr Agadeirifaon hiî-rttêrtei 
Qui perçant du tombeau les, gourfres éternels , 
Revenoit en ces lieux comtttiùdér ttut mortels» 
Je parle, tout s'émût, Tatoitré pertuaçle; 
On refpede les poebds aH3rcfte &tte Piïaâej . 
Des foldats avanfoiçnt^butnotis envelopper* ^ 
Ils ont levé le bras , & Tî*ont oft frapper : 
Nous fomn^s entoutés d*i^ne foule attertdifc , 
Le zélé s'enhardit , l'amoi/r dei^ietït fcr fe. 
Dans les bras de ce peuple Orefte ctoit pihté^ 
Egifte avec fes fiefls > d'un pas précipité* 
Vole, croit le ponfr , arrive, &v6ft fon màîtrtf» 
J'ai vu tout fon ôrgoeil à Knilant cHf^ataîàe, 
Ses efclaves le fWr , ïcs amis le <jaîrtcr> 
Dans fa confufîon fes foldats rinfulter. 
O jour d'drt gtand exemple I â jxrftice fupr'ême I 
Des fers que nous portions il eft chargé lui-même} 
La feule Clitemneftre accompagne fes pas,'' 
Le protège , l'arrtrcte aux fureurs des Mdacs* 
Se jette au milieu xTèàx i fe d'an front iîftrrépîdè , 
A la fureur commûVrc èbléVé Fe perficfc. 
Le tient entre' fcs bras , i^fcx^ofe à tous fes coiips» 
Et Conjure fon fils tl^épârgirier fbh épcytox : 
' Orefte parle au pcïrplé, ifrêftefte fa mérei 
Il remplie les devoirs & de fih 8é de frère: 
A peine délivré du fer de llnitiemi i 
Ceft un Roi triomphant For fort tïôbë aJlferitiK 

IPHiSiB. 
Courons , vene« bfHcf <t tr rohibhè iTbh fttrei 
Voyons Orefte heuréoi fié cbnfdlbns ma tffcté. 

EtîiCTRE. 

Quel bonheur 

Proteâeur 
Venez. 

. ntADt. i fa fuiti. 
Brifw, amis, ces chaînéi fi crbellesr 
Fers tombez de fes mains , le fceptre eft fait pour elle. 

à$ lui it€ (a çbahfs. 



EtEÇTRE* 
Pur înoui par ley Bktix envoyé I 
de mon fang , hérps de l'amitié , 






/ 
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SCENE VI I L 

ELECTRE, IPHISE,PILADE,PAMMENE* 

A ELECTRE. 

H Pammene l où trouver mon frère , mon vengeur s 
Pourquoi ne vient-il pîis ? 

PAMMENE. 

Ce moment de terreur 
Eft deftioé y Madame v à ce grand facrifice 
Que la cendre d'un père attend de fa juftiçe : 
Tel eft Tordre qu'il fuit. Cette tombe eft Tautel 
' Où fa main doit verfer le fang du criminel ; 
Daignez l'attendre ici tandis qu'il venge un père. 
Ce devoir redoutable eft jufte & néceflaire. 
Mais ce fpeâacle horrible auroit fouillé vos yeux ; 
Vous connaîflez les loix qu'Argos tient de ks Dieux : 
Elles ne foufFrent point que vos mains innocentes 
Avant le tems prefcrit > preffent Tes mains fanglantes. 

IPHISE. 
Mais que fait Clitemneftre en ce comble d'horreur } 

Voyons-U- 

PAMMENE. 
Clitemneftre en proye à fa fureur > 
De fon indigne époux défend encor la vie ; 
Elle oppofe a (on fils une main trop hardie. 
Pour ce grand criminej qui touche a fon trépas > 
Elle demande grâce & ne l'obtiendra pas. 
On dit que dans ce trouble on voit les Eumenides 
Sourdes à la prière > & de meurtres avides > 
Miniftres des arrêts prononcés par le fort ^ 
Marcher autour d*Orefte en appellant la mortv 

-^ IPHISE. 

Jour terrible Sdûnglant^ foyez un jour de grâce; 
Terminez les malheurs attachez à ma race. 
Ah ma fœur l afi Pilade I entendez- vous ces cris ^ 

ELECTRE. 
C'eftmamerc! , ; — - o ' 

PAMMENE. 
Elle-jnême. 
CLITEMNESTRE derrïere U fcim ,. 
..Arrête! /. 

IPHISE. -^ 

Ciel ! 
CUTEMNESTRE. 
^ T Mon fils l 



TRAGÉDIE. «7 

ELECTRE. 
Il frappe Bgiftc. Achevé, & fois inexorable ; 
Vcoge-nous , venge-la ; tranche un nœud fi coupable 5 
Immole entre fes bras cet infâme aflaffin. 
Frappe , dis-je. CLITEMNESTRE. 

Mon fils... )*expire de ta main. 
PILADE. 
O deftinée ! ^^^^^^ 

Ocrimel ELECTRE- 

Ah , trop malheureux frère t 
Quel forfait a puni les forfaits de ma merc | 
Jour à jamais affreux. 



SCENE IX. 

LesfA^euYs f^icidens > O R E S T Ei 

ORESTE. 



o 



Terre cntr'ouvre-toî ; 
Clitemneftre, Tantale» Atréej attende2-moi. 
Je vous fuis aux enfers , éternelles viâimes ; 
Je difpute avec vous.de tourmens & de crimes.- 

ELECTRE. I 2 5 JUN 1975 

Qu'a vez-vous fi ît> cruel? 4^ o^ r\ ' 

ORESTE. ^ ^'^- - 

Elle a voulu fauver... ^^#^4^ t a fC 
Et les frappant tous deux... Je ne puis achever.. ^^ * ^ 

ELECTRE. 
Qj|oi i de la main d'un fils \ quoi > par ce coup funefle 

^^"^^ ORESTE. 

Non , ce n'eft pas moi ; non te n'eft point Orefté ; 
Un pouvoir effroyable a feul conduit mes coups. 
Exécrable inftrument d'un éternel courroux > 
Banni de moi^^pays par le meurtre d'un père 9 
Banni du monde entier par celui de ma mère % 
Patrie, états , parcns, que jeremplîs d*effroi , 
Innocence, amitié > tout eft perdu pour moi! 
Soleil qu'épouvanta cette affreufe contrée , 
Soleil qui reculas pour le feftin d'Atrée > 
Tu luis encor pour moi> tu luis pour ces climats ! 
Dans rétcrnelîe nuit tuae nous plonges pas ? 
Eh bien , Dieux de l'enfer » puiffance impitoyable , 
Dieux qui me puaiflez » qui m'avez fait coupable > 

I z 
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Eh bien > quel cft Texil que vous me deftinei ? 
Quel çÙ, le nouveau crime où vous mç oomtomoez t 
Parlez... Vous prononcez le nom de la Tauride ; 
J'y cours, i*y vais trouver laprêcrede homicide 
Qiji n'offre que du fang â des Dieux en courroux» 
A des Dieux moins cruels, moins barbares que vous. 

ELÏCTBfE. 
Demeurez. Conjurez leur juftice & Itur haine. 

PIIADB. 
Je te fuivrai par-tout oii leur fureur t'eUtraioe. / 

Que Tamitié triomphe en ce jour odieux. 
Des malheurs des mortels & du courrotix des Dieux* 
Fin du chiquïéme & dernier Aéie. , 

* ^oique terre cataftrofhe , imitée dt Sofhocle/foitfans ait^ 
tune comparaifanfhts thé atuiU & plus 4rapqu$ que l* autre ma- 
nière dont on a joui la fn de^ lafiéce » cependant j*ai été obligé 
de préférer fur le théâtre cette féconde leçon^ toute faible qu'elle 
efii à la première. Rien n'eft pluf aifé & plus commun parmi 
nous , que dejetter du ridicule fur unf aôiion théâtrale à la^^ 
quelle onn*efi pas accoutumé» Les ^rk 4e çlitemneftr^ qui fai'^ 
fuient frémir les Athénienh^ur oient pu fur un théâtre inai conf* 
truit & confufément rempli de jeunes gens , faire f'tre des 
français , & c*eft ce que prétendait une cahàlt un peu violente, 
cette aâiion théâtrale a fait b^au^okp d*efet à yerfailies » 
parce que lafcén^ , quoique trop étroipCi iioft libres & que le 
fonds plus raproché 3 lai]] oit entende Vlitemne/ire avec plus de 
terreur > & tendait fa mort plus p¥é fente, mais je doute que 
l'exécution eutpà riufftrà Paris, 

Voici donc la manière d^nt on a $été la fn de la Pièce de 
Sophocle^ 

On dit que dans ce trouble on voit ir^ Eumenides 
Sourdes à la prière , Se de vengeance avides ; 
Minières des arrêts prononcés par kibf t , 
Marcher autour d'Oreâe en af»pcUanthk ïMn> 

IPHISE. .. 

Il vient ; il efl vengé ; je le vois. 

ELECTRE. 

CherOreÔef 
Je peux vous embraflfer : Dieux ! quel accueil âiocAe > 
Quels regards eflfrayan^. 

:. ORBStE. 

O terre encf'oavrc-toî : 
Clitemneftre, Tantale» Atrée» attendexf^moi, 
Je vous fuis auxenjfeis, éternelles viétûnes* &Ç* 

F I N. 



